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V I E 

DE THOMAS CORNEILLE. 

^Thomas r^p^^pirLE. n^> Rouen, leio 
Août ict^ , de Pierre Corneille et de Marthe le 
Tesant^lita s ëtudes chez les Jésuites de cîttc 
Ville. Son goût naturel pour les Lettres , et U 
lépptatLon de Pierre Corneille , son frère aîné , 
excitèrent de bonnc-hcure en lui une vive ému- 
laUon. Étant encore en téthoriquc , il composa 
une Pièce Dramatique, en vers latins, qui fit 
tant de plaisir à son Régent , ^ju'elle fut préférée 
par lui à celle qu'il avoit faite pour être jouée à 
une distribution de prix. 

Nous croyons ne pouvoir mieux faire con- 
Boître Thomas Corneille , qui prit le nom 
de de Ltsle , qu'en rapportant une partie de son 
Éloge, prononcé pat M. de Bozc , à TAca- 
demie de» Inscriptions et BcUes-Letttcs , en 

Ai) 
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ft7îo , lors de la xentrée publique d'après 
Pâques. 

«Quand le jeune Corneille eut fini ses 
études y dit M. de Boze , il vint à Paris , où 
rexen:>ple de son ficre aîné le tourna du côté du 
Théâtre j exemple qui pour être suivi deman- 
doit une affinité de génie que les liaisons du 
sang ne donnent point , et que l'on ne compte 
gueres entre les titres de famille. Son début fut 
heureux , et Timocrate , une de ses premières 
Tragédies , eut un si grand succès , qu'on la 
joua de suite pendant six mois. Laodlce , Camma^ 
Darius y Annibal , Sûlicon , qu'il donna, en- 
suite , ne reçurent pas moins d'applaudissemens 
que Timocrate ; et ce fut sans doute avec justice » 
puisque Pierre Corneille lui-même disoit qu'il 
auroit voulu les avoir faites. Il n*y avoit alors 
que son frète qui pût mériter sa jalousie , et il 
n'y avoit peut-être que Pierre Corneille qui fût 
assez généreux pour l'avouer. » 

<c De ce tragique sublime , COKNEILLE DB 
Lis LE passa à des caractères qui , plus naturels , 
ou plus à la ponée de nos moeurs , quoique tou- 
jours héroïques , n*avoient cependant pas cncor^ 
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été placés sai la scène Françoise. Ariane et 
Le Comte d*Essex , écrits dans ce goût , cnlc* 
yerent tous les suffrages dès qu'ils parurent ; et 
le Public , que l'on accuse de se rétracter si ai- 
sément , ne s'est pas même refroidi après trente 
ou quarante années d'examen. Ariane ttte Comte 
d'Essex sont tou|ours demandés ; on en sait les 
plus beaux endroits par cœui : ils plaisent comme 
s'ils avoient le mérite de la nouveauté ; on y 
verse des larmes comme s'ils avoient l'avantage 
de la surprise. » (*) 

ce Le comique prit aussi des beautés singulières 
entre les mains de CORNEILLE DE LislE. Il 
commença par mettre au Théâtre quantité de 
Pièces Espagnoles , dont on ne croyoit pas qu'il 
fût possible de conserver l'espiit et le sel , si oit 
voulott les dégager des licences et des fictions 
qui leur sont particulières , et que notre scène 



(*) Il y a bientôt deux fois quarante ans que M. de 
Boze dcrivoit ceci , et l'on pense encore de mSmcsut 
CCS deux Pièces , malgré tous les chef-d'ocuvres du 
même genre qui ont paru depuis. On peut conjectures 
qu*cUcs ne cesseront jamais de plaire. 

A ni 



4 VIE DE JP. CORNEILLE, 
n'admet point. De ce couiique ingénieux , maU 
outié , il a su 9 dans V Inconnu y et dans plusieuia 
autres Pièces , revenir à un comique simple , 
instructif et gracieux , qui les a déjà presque fait 
survivre au siècle qui les a vu naître. » 

ce La Traduction de quelques Livres des Mé" 
tamorphoies er des Epîtres héroïques d^Ovide , ve- 
noit d'acquérir à Corneille de Lisle ce qui 
lui restoit à prétendre des honneurs de la Poésie, 
quand il perdit son illustre fiere , le grand Cor- 
neille 5 car pourquoi ne le nommerions* nous 
pas , avec le Public , le grand Corneille , dans 
l'Éloge d'un frère qui s'étoit lui-même fait une 
douce habitude de l'appeller ainsi ? » 

(c La mort d'un frère, quand elle n'est pas pré' 
maturée , ne touche la plupart des hommes que 
par un triste retour sur eux mêmes. Ils mesurent 
l'intervalle , ils supputent les momens qu'ils 
croyent leur rester. Ce calcul les efiFraie , et la 
nature qui suit toujours ses foiblesses , mais qui 
est souvent habile à les couvrir , met sur le 
compte de la tendresse une douleur causée par 
ramour-propre. Il n'en étoit pas ainsi de ceux 
dont nous parlons. Outre que Picire Corneille 
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étoit de vingt ans plus âgé que son frère , il y 
avoit entr*eux la plus parfaite union que Von 
puisse imaginer. Une estime réciproque , des 
inclinations et des travaux à-peu-près sembla- 
bles , les engagemens de h fortune, ceux même 
du hasard , tout sembloit avoir concouru à les 
unir. Nous en rapporterons un exemple qui pa- 
xoîtra pent-êue singulier. Ils avoient épousé les 
deux sœurs , en qui il se trouvoit la même dif- 
férence d'âge qui étoit entr'eux j il y avoit des 
enfajis de part et d'autte , en pareil nombre r ce 
n'étoit qu'une même maison , qu'un même do- 
mestique i enfin après plus de vingt-cinq ans de 
mariage , les deux frères n'a voient pas encore 
songé à faire le partage des biens de leurs fem- 
mes i biens situés en Normandie , dont elles 
étoîent originaires comme eux » et ce partage ne 
fut fait que par une nécessité indispensable » à la 
mort de Pierre Corneille. » (*) 

( * ) Les femmes des deux frères étoîent filles du 
Lieutenant- Général d'Andcly , lampéricre. Nous avons 
déjà rapporté ces particularités à la suite de la Vie do 
Pierre Corneille , par Fonteneile, dans le premier Vo- 
Inme de notre seconde amiéet 



\ 
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ce L'Académie Françoise , à qui la perte de ce 
grand homme fut également sensible , crut ne la 
pouvoir mieux réparer que par le choix d'un 
frère qui lui étoit cher et qui marchoit glo- 
xteusement sur ses traces. On eût dit qu'il s'a- 
gissoit d'une succession qui ne regardoit que lui : 
il fut élu tout d'une voix. On ne peut mar- 
quer plus de reconnoissance , ni la marquer 
plus éloquemmem qu'il le fie dans le Discours 
qu'il prononça le jour de sa réception , qui fuc 
le 1 Janvier 1(^8 f. Ce qui relevé infiniment le 
mérite de cette journée , c'est la manière dont 
Racine ^ alors Directeur de TAcadémie , répon- 
dit au Discours de CORNEILLE DE Lisle. 
Quel poids les louanges des deux frères n*a- 
voient-elles pas dans la bouche de Racine } Il 
parloir de ses rivaux. » 

ce L'utilité publique devint alors l'objet parti- 
culier des travaux de CORNEILLE DE Lis LE : 
SI entreprit de donner une nouvelle édition des 
Remarques de VaugeUs , avec des notes qui faci- 
literoient l'intelligence de chaque article , et qui 
eKpliqueroient les changemens arrivés dans \x 
langue depuis que ce$ remarques avoicnc été 
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faites. L'Ouvrage parut , en deux volumes în^jt, 
au commencement de Tannée 1687 i et Cor- 
neille DE LiSLE , qui jusques-Ià n'avoit peut- 
être passé que pour Poëte 9 fut biçntât reconnu 
pour un excellent Grammairien. 30 

« L'Académie Françoise faisoit imprimer son 
Dictionnaire , où elle n'avoir- pas l'ugé à propos 
de rapporter les termes des Arts et des Sciences ; 
qui , quoique plus ignorés que les simples termes 
de la langue » demandoient au fond une discus- 
sion qui étoit moins de son objet. Corneille 
DE Lis LE se chargea d'en faire un Dictionnaire 
particulier , en manière de Supplément , et il y 
travailla avec une telle assiduité , qu'il parut en 
16$^ , en même-tems que celui de l'Académie » 
quoiqu'il fât de même en deux volumes in-folio^ 
Le Public les a reçus avec une égale reconnois- 
sance » en les mettant toujours à la suite l'un de 
l'autre. » (*) 

«Corneille deLisle donna, en 1^7, 

(*) Scion Moréri, Thomas Corneille avoit aussi fait 
des additions à V Histoire de là Monarchie Françoise , sour 
le règne de Louis XIV , par Simon de Riencourt, et 
donné , en 1697, une édition de cet Ouvrage , en trois 
volumes /a^iz. 
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la Traduction en vers des quinze Livres des Mi-* 
tamor phases d'Ovt«!e , dont il n'âvoit d'abord 
publié que le& six premiers. « 

« En \6tf^ , Louis XIV , par un nouveau rè- 
glement , augmenta le nombre des Membres de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , et 
Corneille de Lisle y fut appelle comme un 
sujet des plus utiles et des plus zélés. Il Pétoic 
en effet. Son âge défa avancé ne l'empèchoic 
point de se rendre très-réguliérement aux assem- 
blées. Il perdit la vue bientôt après ; mais cec 
accident si fâcheux ne diminua rien de son assi- 
duité. D'autres infirmités succédant à la perte 
de ses yeux , on le déchargea de.< travaux de 
l'Académie , dont l'entrée , le droit de suâxage 
et toutes les autres prérogatives lui furent coti* 
servées , sous le titre de vétéran. » 

« Tout aveugle qu'il écoit , et accablé sous le 
poids des années , il ne laiss^a pas de faire encore 
d'heureux efforts en faveur du Public. Il lui 
donna d'abord les Nouvelles observations dt I^Aca^ 
demie sur f^augelae y qu'il avoir exactement re- 
cueillies. II mit ensuite sons presse son grand 
Dictionnaire Géographique , qui l'occupoit depuis 
quinze ans, et qui n'a été achevé d'impiimec 
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qu'un an avant sa mort. Ce Recueil est en trois 
volumes ia^folio : il en corrigea lui-même toutes 
les épreuves. Il avoir dressé exprès un Lecteur 
dont il s'ëtoit rendu la prononciation si fami« 
lierc, qu'à l'entendre lire il jugeoit parfaitement 
des moindres fautes qui s'ëtoient glissées dans 
la ponctuation » ou dans l'orthographe. Dès que 
cet Ouvrage eut vu le jour , Corneille de 
LiSLE se retira à Andely , oh il avoir du bien , 
Tenant de sa femme , et il y mourut la nuit du 8 
au'.y de Décembre 1709 , âgé de quatre- vingt- 
qiiatre ans , trois mois et quelques jours. » 

/« Il avoit joui toute sa vie , si Ton en excepte 
Ic^s cinq ou six dernières années , d'une santé 
é^ale et robuste , malgré son application conti- 
4iue11eau travail* Il est vrai que personne ne tra- 
vailloit avec tant de facilité. On dit qu'Ariane , 
sa Tragédie favorite , ne lui avoit coûté que dix- 
sept jours , et qu'il n'en avoit donné que vingt 
et deux \ quelques autres. Il étoit d'une conver- 
sation aisée , et ses expressions vives et naturelles 
la rendoient légère sur quelque sujet qu'elle rou- 
lât. Il avoit conservé une politesse surprenante 
jusques dans ses derniers tcms, 01^ l'âge semblait 
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devoir Taffranchir de beaucoup d'attenâon , et à 
cette politesse il joignoit un cœur tendre, qui se 
livroit aisément à ceux qu'il sentoit être ciu ipêxne 
caractère. » 

« Pénétré des yérités de la Religion , il en 
lemplissoit les devoirs avec la dernière exacti- 
tude i mais sans aucune afFectation. Très-si ncé- 
xement modeste , il n'avoit jamais voulu profîtet 
des occasions favorables de se montrer à la Coiâr» 
ni chez les Grands ; et , toujours empressé à 
louer le mérite d'autrui ^ on l'a vu plus d'une 
fois se dérober aux applaudissemens que le sien 
lui attiroit. Il aimoit sur toutes choses une mîc 
tranquille , quelqu'obscure qu'elle pût êtrc> 
Bienfaisant» d'ailleurs , généreux, libéral mêmie, 
dans la plus médiocre fortune , tous ceux qui 
l'ont connu , et lui ont survécu , l'ont regretté « 
comme si la mort Teât enlevé à la fleur de son 
âge } car la vertu ne vieillit point. » 

« Il entendoit parfaitement le Théâtre , disent 
les frères Parfaict. Ses plans sont presque tous 
bien Imaginés et bien rendus , les caractères de 
ses personnages assez soutenus , et la marche de 
^es Piece« admiiablci mais sa veisification dé- 
grade 
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grade toutes ses beautés. Elle est foible , entor-» 
tillée , pleine de lépétitions , de choses mutiles 
et souvent de galimathias. » 

Au Jugement de Despreaux, Thomas Cor- 
neille n'étoit. (( qu'un homme emporté deren<* 
thousiasme d'autcui , qui n'avoit jamais tien pu 
faire de raisonnable. Vous diriez qu'il ne s'est 
étudié qu'à copier les défauts de sdn frère , s'é- 
crioit Despréaux. Ah ! pauvre Thomas , tes 
vers, comparés avec ceux de ton frère atné » font 
bien voir que tu n'es qu'un cadet de Nor- 
mandie i 3> 

Le caustique Gâcon fit ce quatrain impromptu 
sur le portrait de Thomas Corneille. 

te Voyant le portrait de Cornkills 
« Garder-vous de crier merveille ; 
» Et , dans vos transports , n'allez pas 
« Prendic ici Pierre pour Thomas. »» 

Thomas Corneille travailloit bien plus 
facilement que Pierre i et l'Abbé de Voisenon 
nous apprend que le cabinet de Pierre étant 
situé précisément au-dessus de celui de Thomas» 
quand Pierre cherchoit une rime , il levoit une 
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trappe et la demandoit à Thomas , qui la lui 
donnoit aussi-tôt. «Ainsi, ajoute l'Abbé de Voi- 
senon , l'un étoit un Dictionnaire de rimes , et 
l'autre un Dictionnaire d'idées et de raisonne- 
mens. t» 

« Thomas CORNEILLE avoit une si belle 
mémoire , qu'il étoit en état de réciter sur le 
champ celle de ses Pièces qu'on lui demandoit i 
et il les récitoit avec une perfection qu'aucun 
Comédien n'auroit pu atteindre , » observent les 
Auteurs des annales Poétiques. 

Malgré la plaisanterie de Gâcon , et même 
malgré celle de Despréaux , ne pourroit-on pas , 
sans être accusé de trop d'indulgence , placer 
ces vers sur la tombe de Thomas Corneille 2 

Ci-gft qui sur les pas de son illustre frère 
Sut encor s'illustrer dans la même carrière. 
Le premier des Corneille en consacrant son nom 
Le rendit , dès Le Cid , un fâcheux héritage ! 
On crut que tant de gloire excluoit tout partage* 
AriM* reclâiue en favçac du second. 
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CATALOGUE 

DES PIECES 
DE T. CORNEILLE. 



Xi£S Engagemens dti hasard , Comédie en cinq 
actes , en vers , dédiée à M. ♦ • ♦ 5 représentée 
à rHôtel de Bourgogne en 1547 , imprimée à 
Paris , en ] tf f ^ , in- 1 1. 

c( Ce fut par cette Comddie dans le goût Espagnol 
que Thomas Corneille dcbuta dans le Genre Drama- 
tique ; l'intrigue en est assez bien fiîde , quoiqu'elle ne 
porte que sur des combats , des incidens et des mé- 
prises Du reste , nul caracteie i saisir, nuls ridicules 
attaqués. Cette Pièce eut un succès qui devint pour 
l'Auteur un engagement réel de continuer cetie car- 
rière. » Dictionnaire Dramatique , &c. 

D. Padrique, apris un long voyage, arrive i Madrid, 
où il loge chez D. César . son ami , qui a une soeur 
noramtîc Elvire, destinée â un certain D. i ope, absent; 
mais laquelle se sent bientôt du penchant pottf 

Bij 
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D. Padrique qui en éprouve autant pour elle. Elvîre vou- 
lant s'assurer de la vérité des sentimens qu'elle ins- 
pire à D. Padrique lui donne plusieurs rendez-vous 
où e\le paroît voilée et si bien déguisée qu'il ne peut 
la reconnoître. Cette nouvelle intrigue pique sa cu- 
riosité , sans pourtant le rendre inconstant -, et elle 
sert au dénoûment d'une autre intrigue , entre Isabelle, 
£lle de Léonel et amante de D. té!ix ; mais que D. 
César poursuit et prétend épouser. D. Padrique , ren- 
contré chez Isabelle , où il va voir son inconnue , 
devient suspect au père et aux deux amans d'Isabelle. 
Cependant tout s'éclaircit : Elvirc se fait connoitrc ; 
Léonel accorde sa fille à D. Félix i D. César y renonce, 
voyant qu'il n'est point ainïé ; et apprenant la mort 
de D. Lope , il donne Elvire à r>. Padrique. 
Voici ce que pcnsoit Thomas Corneille de cette Pièce, et 
comment il s'en explique dans son Epître dédicatoire. 

« Quoique je vous fasse un assez mauvais présent, je 
ne laisse pas de prétendre que vous m*en soyiez obli- 
gé, puisque, pour vous donner des preuves de la dé' 
férenca que j'ai pour tous vos sentimens , je m'expose 
à me faire condamner du public , en lui abandonnant 
un Ouvrage que je n'en saurois croire digne. Vous 
savez que je penchois entièrement à le supprimer, 
et que n'étant qu'un premier essai de Poésie que je 
n^avois osé avouer quand il parut d'abord sur le Théâ- 
tre de l'Hôtel de Bourgogne , je faiîois dessein de 
n'en permettre jamais l'impression \ mnis vous vous y 
opposâtes si fortement , pour l'intcrct du fameux 
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I>. Pedro Caldcron , qui a traitd cette Comédie arec 
tant d'esprit, sous le mêàiic titre de Los empenaos de 
un a Ca^o , que tout ce que je pus obtenir ce fut la 
liberté d'y changer ce que j'y croirois de plus foible; 
et , pour me faciliter les moyens de le faire avec suc- 
cès, vous me fites remarquer que comme les Es^ 
pagnols ne renoncent pas aisément à leurs premières 
léécs quand elles ont été suivies d« quelque bonheur, 
le même Caldcron avoit fait une autre Comédie in- 
titulée , Casa cou dos puertas mala es de guardar ( La 
Maison à deux portes , mal aisée k garder ) qui avoit 
tant de rapport avec la mienne qu'il n« me seroit 
pas difficile d'en tirer de quoi fournir à ce que je 
retrancherois de languissant. Ainsi de cet amas d'in- 
trigues qui la soutiennent jusques à la fin , j'en choisis 
ce que j'y trouvai de plus agréables surprises « pour 
en faire un acte tout nouveau. Mais je ne prévoyols 
pas que ce sujet qui étoit demeuré jusques U inconnu , 
malgré la Comédie des Faïuses F/ri/M( par d'Où ville ) 
cesseroît incontinent de l'être par l'adresse d'une des 
plus délicates plumes de notre siècle, et que paroissant 
au Théâtre avant ma correction , qu'une raison assez 
forte m'obligeoit à garder encore quelque tems dans 
le cabinet , il pourroit me faire soupçonner d'avoir 
porté envie à sa gloire par la conformité qui se trouve 
avec les Eugagemens du Hasard que je vous présente. 
J'avoue que ce soupçon^me semble avoir je ne sais quoi 
d'odieux, dont je ne saurois souffrir la tache, et je ne 
vous offre pas tant ce Poëme pour vous intéresser k 

B iij 
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sa protection qu'afin d'avoir droit de vous prier àe 
rendre témoignage à la véritd. Il n*y a personne qui 
le puisse mieux que vous. Vous connoissez jusques au 
fond de mon ame , et vous pouvez répondre pour 
moi que, quand je n*estimerois pas ceux qui écrivent 
aujourd'hui pour la Scène au point que je les estime , 
je suis trop persuadé qu'il n'est pas beau de marcher 
sur les pas d'autrui pour avoir jamais la pensée de 
m'engagera un dessein oii j'aurois été prévenu. Aye& 
la bonté de détromper ceux que vous verrez dans 
l'erreur que j'aie emprunté de l'Inconnue ce qu'il y a ici 
d'incidens semblables ; et les assurez, que j'honore 
trop particulièrement son illustre Auteur (l'Abbé de 
Boisrobcrt) pour ne lui laisser pas toujours l'avantage 
entier de ses sujets. Ce n'est pas qu'il ne les choisisse 
d'ordinaire si brUlans que , dans la Préface de ta Folle 
Gageure , il s'étonne lui-même qu'ils ne me frappent 
point la vue. Mais quand j'aurois assez de fbiblesse 
pour m'en laisser éblouit , et ne me souvenir pins qu'il 
y a quelque sorte d'injustice X ne laisser pas fouir cha- 
cun du fruit de son travail , je n'oublierois pas qu'il y 
auroit trop à hasarder pour moi , à mesurer mes forces 
avec un si redoutable rival. En effet , il tourne les 
choses d'une manière si galante s il donne tant d'agré- 
xnens aux inventions les plus stériles et les plus déré- 
glées des Originaux Espagnols, qu'il semble qu'il n'ap - 
partient qu'à lui seul d'en faire des copies qui les 
effacent. Mais ce n'est pas ici le Heu de faire son 
41oge » et l'ai tort de vous entretenir de ce qui ne 
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Vous est pts moins connu que U passion avec laquelle 
je suis , &c. » 

(c La dernière partie de cette Fptrre a plus la forme 
d*unc ironie sur la sotte vanité de 1 ^bb(5 de Bois- 
tobert que celle de Téloge de son talent pour le genre 
I^ramatique < observent les Frères Parfaict ), fn effet 
cet Auteur n'a rien produit en Comédies qu'on puisse 
mettre de pair avec cette première de Corneille de 
Lisle. I c sujet de l'tneinum» de l'Abbd de Boisrobert et 
celui des Fausses VMids de d'OÙville sont rassemblés 
■ dans la l'iece des Engagenwis du Hasard. Cette double 
intrigue en forme une dans ceilc«ci qui est trcs-pas- 
sable , et peut-6trc la meilleure de son tems. On y 
trouve de la conduire, des situations, de l'intérêt et 
un Comique, qui, sans être du bui^que de celui de 
Scairon , n'en n'est que plus agréable au goût des 
personnes qui savent mettre le prix ftux Ouvrages 
T)raniai il] oes. Cette Comédie eut un grand succès j 
aussi atcira-t-elleà son Auteur la jalousie de ceux qui 
courioient U mSmc carrière. »> 

Le feint Astrologue . Comédie en cinq actes, 
en vers , dédiée à M. * * * ; icpiésenrée à 
l'Hôtel de Bourgogne en K4H , et imprimée , 
à Paris, en i^ji , chez Antoine de Somma- 
ville , /«-4**. et /«11. 

D. Fernand apris avoir long-tems aimé , sans espoir 
de retour, Lucrèce, fîlic de Léonard se voie contraint 
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i y renoncer , parce qu'il apprend de Béatrîx , sâï 
suivante qu'elle rend amour pour amour à D. Juan. 
Mais voulant sauver Béatrix des suites de son indis- 
crétion, Philipin , valet de D. Fernand, imagine de 5iire 
passer son maître pour un grand Astrologue qui a dé« 
viné l'intelligence de Lucrèce et de D. Juan. Ce bruit 
se répand dans Madrid, où se passe la Scène , et plu- 
sieurs personnages viennent consulter D. Fernand sur 
ce qui les intéresse. 11 se tire d'affaire , à l'aide de 
Béatrix qui le fait instruire par Philipin de tout ce 
qui concerne ces personnages, lesquels sont presque 
tous liés à la principale intrigue -, et il engage lui- 
même Léonard à donner Lucrèce à D. Juan. Léonor 
qui est aimée de D. Lope, quoiqu'elle aime D. Juan 
et en soit dédaignée , finit par épouser ce D. Lope i es 
Vhîiipin s'amuse à mistifierun vieux valet de Léonard, 
nommé Mendoce , qui veut aussi profiter des secours 
de l'Astrologie. 

Cette Comédie est encore imitée de celle de Cal' 
deron, du m€me titre , El Astrologo fingido. Thomas 
Corneille, dans son Epître dédicatoîre, renvoie à l'ori- 
ginal Espagnol pour la comparaison des deux Pièces, 
et se disculpe de cette manière de l'incident de Men- 
doce » qui, étant un Épisode superflu , semble n'être 
pas assez considérable pour occuper un moment l'atten- 
tion de l'auditeur. Aussi comme je sais que notre 
Théâtre ne souffre rien d'inutile , je ne l'aurois pas ha- 
sardé avec tant de confiance , si je n'avois eu pour 
moii'exemple d'un de nos plus illustres Auteurs ( Made- 
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Hiolseile de Scaddri ) > qui ayant accommodé le sujet de 
cette Comédie dans son ÎÏIustre Batta aux galanteries du 
Marquis François , n'a pas d(!'dafgné d'y employer la 
Iburbe d'un valet qui abuse de la simplicité de l'autre. !1 
est vrai que la narration blesse moins qu'un spectacle de 
cette nature i mais aussi tout le monde n'a pas le discer- 
nement si juste que vous l'avez , et ce qui est e(Fccti« 
▼ement un défaut , quoiqu'il ne manque jamais de 
l'être pour vous, l'est souvent pour peu de per- 
sonnes. &c. » 

Ce sujet avoit déjà été traité deux ans auparavant , 
par d'Ouville d'api es l' espagnol, sous le titre de Jodelet 
Astrologue; l'intiigue est absolument conduite de la 
inër.ic manière , à la difFércnce près des noms , des 
personnages et du lieu de la Scène, qui , Espagnols dans 
Thomas Corneille, sont François dans d'Ouville » et que 
celui-cifaitjoucr le rôle d'Astrologueau valet de l'amant 
dédaigné , au lieu de le faire jouer à cet amant 
même, comme dans la Pièce du Thom s Corneille) 
» ce qui met plus de vraisemblance à tous les in- 
cidens de cette Pièce ( observent les Frètes Parfaict ), 
Au reste , quoiqu'elle ne soit pas sans mérite , on 
peut cependant dire que les Acteurs y sont peints un 
peu trop crédules aux discours du prétendu A8trologue.t> 

ce II y a lieu de s'étonner que Corneille de Liste 
traitant cette Comédie après d'Ouville n'en n'ait 
point parlé dans son Epîtrc dédicatoire. Sans doute 
que le succès de son Ouvrage diss-pa le scrupule qu'il 
l'écoit fait à saf première Comédie , et qu'il crut » 
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avec raison , pouvoir faire usage d'une source o& un 
autre avoit deia puisd ( ajoutent les frères l'arfaict).» 

c< Cette Comédie pouvoit avoir un but ; c'étoit de 1 
ridiculiser l' Astrologie judiciaire , manie dont beau- 1 
cou p de grands hommes n*étotent pas encore exempts, » | 
dit l'Auteur du Dictionnaire Dramatique. 

D. Bertrand de Cigaral , Comédie en cinq 
actes , en vers , dédiée à M. • * * , et rcprc- | 
scntéc à l'Hôtel de Bourgogne , en 1650 j im- 
primée à Parts , l'année suivante , chez Guil- 
laume de Luynes , i/t- 11. 

D. Bertrand , vieux fou , avantageux à tous égards» 
mais poltron . avare et grossier à Texcès , au moment 
d'épouser Isabelle , fille de I>. Garde de Contreras, 
envoyé son cousin , D. Alvar , la prendre à Madrid 
des mains de D. Garcic pour la lui amener à l'hôtel- 
lèrje d'YUcscas où il est, et d'où il veut la conduire 
à Tolcdc , lieu de sa demeure. Il charge D. Alvar d'une 
lettre aussi impertinente que ridicule pour Isabelle , 
et d'une quittance , non moins bizarre, de la per- 
sonne d'Isabelle > pour son père. Celui-ci n'en tient 
compte, et voulant lui-même mertre sa fille entre les 
mains de D. Bertrand» il l'accompagne à YUescas. Isabelle 
et D. Alvar s'y reconnoissent pour s'êrre rencontrés 
ensemble à un combat de taureaux , où elle a couru 
danger de la vie , et où il l'ia secourue. Us s'aiment 
depuis ce tems j sans s'être revus , et ils mettent tout 
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tn usage pour rtHnpre les engagemens qu'elle a pris , 
malgré elle , avec O. Bertrand. Un certain D. Félix 
qui aime aussi Isabelle les suit A Yllescas , afin d'em- 
pêcher qu'elle n'épouse D. Bertrand. Ce dernier a 
une soeur nommée Léonor , amoureuse de D. Alvar , 
et auquel D. Bertrand la destine ; maif depuis qu'il a 
retrouvé Isabelle, D. Alvar ne veut plus de Léonor , 
qui , désirant pourtant être pourvue , fait des avances 
â D. Félix, sans pouvoir le déterminer en sa faveur. 
Onmistifie tellement D. Bertrand, qu'il renonce sans 
peine à Isabelle ; et il est même forcé à donner la 
moitié de son bien i D. Alvar pour faire consentie 
D. Garcie au mariage des deux amins. 

Voici ce que dans son Epître dédicatoire Thomas Cor- 
beille dit du principal personnage de cette Picce i 
ce Vous trouverez ses civilités fort peu i l'usage de la 
Cour, sa façon de traiter l'amour assez particulière, 
et ses raisonncmens fort proverbiaux, quoiqu'A cause 
de ses six mille et tant d? ducats de rente, il prétende 
passer pour honnête homme, son caprice est toute sa 
raison ; et il s'éloigne si fort en toutes choses de la 
pratique ordinaire , qu'au lieu que les autres donnent 
quittance de l'argent de leur mariage , il la donne de 
sa femme. Ce point seul d'extravagance m'a semblé 
fi plaisamment imaginé , qu'il m'a fait résoudre à 
traiter un su|et , qui d'ailleurs est si foible ; qu'à 
peine m'a-t-il pu fournir dequoi remplit les trois prémien 
actes. Vous reconnoitrez cette vérité , si jamais vous 
lisez cette Comédie daos fon véritablç Auteax u; 
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Franciso de Roxas , sous le titre de , Entre bobos and» 
tljuego, L'euc-Srrc que vous me blâmerez de ne m'ôtre 
pas assez dirottemenc attaché à ccsloix sdvercs du Théâ- 
tre qui demandent un lieu 6xe pour la Scène, et que 
vous trouverez étrange «juc mon premier Acte se passe 
à Madrid , et les aurres dan» l'hàtellerie d'Yllescas , suc 
le chemin de Tolcde maii souvcntz-vous que je marche 
sur les pas d'un lispaj^nol , et que comme l'unité de 
lieu et l'observation des vingt-quatre heures sont des 
règles que le fameux Lope de véga a toujours négli. 
gées . lusqu'à faire exprès un Ane niuvo de ha^er Comt" 
diiisy tous ceux qui ont écrit après lui ne s'en sont pas 
mis davantage en peine i de sort-: qu'au milieu d'une 
de leurs tournées , ils font quelque fois peu de scrupule 
4c passer d'un plein saut d'Angleterre en Allemagne ^ 
et de faire qu'en moins d'un quart d'heure leurs 
Acteurs vieillissent de plus de dix années . &c. » 

Cette Comédie eut beaucoup plus de succès que les 
deux autres de Thomas Corneille. Devise rapporte dans 
ion Mercure galtnt , de Janvier 1710 , que « D. Bertrand 
de Cigaral a été si estimé et si suivi que l'on a remar- 
qué que, pendant un certain nombre d'années , il a 
^téjoué plus de vingt fois à la Cour pendant la mi- 
norité de Louis XIV, san$ les représentations qui en 
ont été données au Public. « 

)>■ Malgré !e défaut essentiel que nous avons remar- 
qué dans cette Ptccc, le ridicule outré du principal pcr* 
tonnage, on peut dire qu'c'le est très-divertissante au 
2héa£CG. Elle s'y est conservée ârdi^loog-tons » et il 

n'y 
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!n'y z pas trente années qu'elle étoit sur le répertoire 
des Comédies qu'on jouoit de tems en tems. » 

Il y a quarante ans que les frères Parfaict s'cxpri- 
moient ainsi sur D. Bertrand de Clgaral, que le Che- 
valier de Mouhy , en 1780, k trouvoit singulier de ne 
plus voir au Théâtre. » 

L'Amour à la Mode , Comédie en cinq 
«ctcs , en vers , dédiée à M. *♦* j représentée 
à THôtel de Bourgogne , en 1^51 , et imprimée 
à Paris en 1^53 , in-it. 

*t Cette Comédie a dû avoir un succès marqué en 
son tems, disent les frères Parfaict. On y trouve da 
bon Comique , le caractère des personnages assez dans 
le vrai , sur-tout celui d'Oronte , qui est l'amant i la 
mode , l'intrigue conduite avec art ; cependant le dé- 
noûment un peu brusqué , quoique tiré du fonds du 
sujet. » 

Ce suiet est entièrement françois , ainsi que tous 
les personnages , et la Sccne est à Paris, Ce n'est autre 
chose qu'un fat qui feint de ressentir de l'amour pour 
trois femmes , parmi lesquelles même est une Sou- 
brette i et une Coquette qui donne des espérances i 
trois hommes , du nombre desquels est le fat. Celui-ci 
inquiète trois amans, y compris son propie Valet, 
qui est ran>oureux de la Soubrette de la Coquette , 
laquelle est forcée par son père à épouser le fat. 

Cette Piccc esc imitée de la Comédie Espagnole do 

c 
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D. Antonio de Solis , du même titre, £{ amor at 
US9. C'est la première Pièce où Thomas Corneille ait 
fait parler des personnages François. 

ce Son Oronte peut être regardé comme Toriginal , ou 
du moins l'esquisse des petits Maîtres et des hommes à 
bonnes fortunes qu'on a depuis mis sur notre Théâtre > 
ainsi que sa Dorothée comme un parfait modèle de nos 
Coquettes. Ces deux genres de personnages seront long' 
tems à la mode parmi nous, )> observent les frères L'at' 
faict et l'Auteur du Dictionnaire Dramatique. 

Au reste , Thomas Corneille dit, dans son Epître 
dédicatoire , en parlant de l'Auteur Espagnol qui lui 
a fourni le sujet de cette Pièce. <c Comme jç ne re- 
fuse pas de lui en laisser toute la gloire, il ne seroit 
pas juste que vous m'attribuassiez tout ce qui vous y 
peut paroître défectueux. i> 

ce II y a toute apparence, selon les Historiens du 
Théâtre François , que le rôle d'Oronte fut joué d'o- 
riginal par le célèbre Floridor; et qu'à l'égard de ce* 
lui de Cliton , son valet , ce fut , sans aucun doute , 
Jodelet qui le représenta. Us en rapportent pour preuve 
ces deux vers de la soubrette Lisette à Cliton , dans 
la septième Scène du quatrième Acte, au moment 
où , la croyant inâdelle» il veut renoncer à elle : 

39 Tu m*abandonncrois , toi , que met hors de mise 
s» Ton poil déjà grison , et ta nazillardisse ? » 

On sait que Jodelet parloit beaucoup du nez. Kouf 
avQUS fait connoître cet Acteur , à l'occasion de la 
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luomédie de Scarron, intitulée, Jodeltt, ou Le Maître 
Valet , dans te cinquième Volume de notre seconde 
année. 

Le Berger extravagant , Pastorale burlesque ; 
en vers et en cinq actes , dëdiëe à M. * * * 5 
ïcprésentëe à THôtel de Bourgogne en i<?n , et 
imprimée l'année suivante , à Paris , chez Guil- 
laume de Luynes, i/i-ii. 

Cette Pièce est tirée du Roman du même titre , Le 
Berger extravagant , par Charles Sorcl , sons le nom de 
Jean de la Lande, espèce de critique contre le goût 
de l'ancienne Bergerie^ Lisis ( c'est le nom du Berger 
extravagant ) , dont Ttfsprît s'est détangé par la lec- 
ture des Komans de Bergeries , fait mille folies pas- 
torales, dans la Brie , aux bords de la Marne, comme 
on nous raconte qu'il s*cn faisoit autrefois aux bords 
du Lignon. Quelques amans du même lieu que Lisis 
se plaisent à le mlstifier, de plusieurs manières, sans 
parvenir i le guérir de sa ridicule manie. 

Thomas Corneille dit à M. » * * , en lui dédiant 
cette Pièce, ce Je suis obligé d'avouer que ça été vous 
qui avez formé mon caractère , puisque ça été vous 
qui m'avez fait remarquer les plus aimables extrava- 
gances ds Lisis > mais avec une exagération si char- 
mante qu'il ne m'étoit plus guercs difficile de ré- 
duire en vers , avec quelque grâce , ce que je vous 
en oyois dire si agréablement en prose. Après cela * 

Cij 
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il me semble que vous devez prendre a&sez A'IntétSt 
fn sa bonne ou mauvaise fortune , pour vous engagée 
à le défendre contre ceux qui prétendront tirer avan- 
tage de sa foiblcsse , et le traiter de ridicule à cause 
qu'il est extravagant. Ce n*est pas qu'il n'y ait déjà 
long-tems qu'il fait vanité de sa folie, et que ce qu'un 
autre tiendroit à honte ne lui ait été assez glorieux 
pour l'avoir obligé depuis plusieurs années à paroftre 
sans confusion devant ceux m8me qui, par délica- 
tesse d'esprit , font profession ouverte de n'approuvée 
que fort peu de choses. Il est vrai qu'il tient ses avan< 
tagcs d'une des meilleures plumes de notre teins » à 
qui notre langue ne pouvoit être redevable d'une plus 
ingénieuse satyre. Mais comme il n'y a rien qui ne 
devienne hors de mode avec le*tems y peut-être que ce 
qui fut alors si agréable en Roman , ne le sera point 
aujourd'hui en Comédie , et qu'étant nécessaire que 
Lisis soit ici un peu différent de ce qu'il étolt la pce. 
micre fois qu'il parut , on s'imaginera que son extra- 
vagance en doit être moins supportable. Je ne crois 
pas néanmoins l'avoir si fort déguisé qu'il ne soit 
aisé de le reconnoître ; et comme je suis persuadé que 
ce n'est qu'en imitant fort exactement le merveilleux 
original dont je l'ai tiré que l'on en peut faire une 
copie qui soit capable de plaire > je n'ai point honte 
d'avouer que je m'y suis attaché autant que je l'ai 
pu , et que si les loix du Théâtre me l'avoient per- 
mis , je n'aurois rien ajouté du mien aux caprices 
spirituels dont j'ai trouvé son imagination déjà toute 
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femplie ; mais dans l'abondance des belles choses il 
est quelquefois bien difficile d'en faire le choix , et ce 
qui a grâce dans un gehre d'écrire ne l'a pas tou- 
lours dans l'autre , &c. » 

Il 7 a dans cette Pastorale beaucoup de spectacle et 
des morceaux de chant , un écho fort plaisant k la 
cinquième scène du premier acte , et une scène en- 
tière , la troisième du second acte , dont tous les 
couplets ne sont que de deux vers. 

<c Cette Pièce eut le sort de tout ce .qui tient à ce 
genre*» c'est-i-dire qu'elle amusa d'abord et fatigua 
ensuite , » remarque l'Auteur du Dictionnaire Dra- 
matique. 

Le Charme de la voix , Comédie en cinq 
actes , en vers , dédiée à M. ♦ * * , et repré* 
sentéc à l'Hôtel de Bourgogne en 1653 i impri- 
mée à Paris , en ifi^s » ^^'i ^» 

Voici à peu-près l'extrait que les frères Parfaict 
clonnent de cette Pièce. 

Le Duc de Milan au moment d'épouser la Duchesse 
de Parme entend chanter une jeune personne dont 
la voix lui paroît si charmante qu'il forme la réso- 
lution de rompre son mariage avec la Dnchcssc et 
de s'unir à la belle voix. Il apprend qu'elle se nomrn« 
Fénisc , qu'elle est la fille de Fédcric , son Gouver- 
neur , et il la rencontre par le moyen de Fabrice, son 
Bouffon. Mais voulant savoir si sa beauté produira 
C il; 
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autant d'impression que sa vmx sur le Doc , elle ne S6 
fait pus connoître pour Fénise i et le Duc , qui n'est 
sensible qu'au charme de la voix , remarque à peine 
la personne qui lui parle. Cependant la Duchesse, im^ 
patiente des délais du Duc , arrive ineognite à Milan. 
Elle apprend de Carlos, fils de Nderic et Ambassadeuc 
du Duc auprès d'elle , que le Duc est épris de la voix 
de FénJse. Cettte inconstance du Duc n'offense la 
Duchesse qu'à cause de la fierté de son rang , car 
elle aime Carlos , et voudroit pouvoir disposer 
d'elle pour l'épouser. Maïs tant que Fénise paro?t être 
aux yeux du Duc toute autre que la personne à la 
belle voix , la Duchesse passe auprès de lui pour 
Fénise. Cela s'éclaircit k la fin. On s'explique et l'on 
s'accorde. Fénise est unie au Duc , et Carlos à la 
Duchesse. 

M L'F.pttre didicaroire qui précède cette Pièce devroit 
servir de modèle aux Auteurs qui n'ont pas le bonheuc 
de réussir , observent les frères Parfiict. Corneille 
de Lssie avoue, avec franclme, le foible de sa Comédie > 
le peu de succès qu'elle a eu , sans s'en prendre mal 
â propos au public. » 

» Je n'appellerai point , diMl , du jugement du public 
sur cette Comédie pour tâcher à vous faire estimer 
davantage le présent que je voui fais. Il peut se laisse? 
surpendre dans les approbations qu'il donne, et ces 
tumultueux applaudissemens, qu'une première émotion 
lui fait quelquefois accorder d'abord à ce qu'il n'a 
pas bien examiné > ne sont pas toujours d'infaillibles 
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^rans de la véritable beaucé de nos Poèmes; mais 
il arrive rarement qu'il condamne ce qui mérite d'être 
approuvé, et puisqu'il s'est déclaré contre celui-ci « 
je dois être persuadé qu'il a eu raison de le faire. On 
m'acccusera, sans doute, d'une franchise peu judicieuse 
d'en demeurer d'accord avec vous , lorsque je prends 
U liberté de vous l'offrir , et j'aurois tort d'appré* 
hender que vous n'entrassiez dans ce sentiment , si je 
n'étois pas assuré que vous ne m'imputerez pas ce 
qu'il y a de plus défectueux , et que séparant ce 
que vous y coimoîtrez de moi d'avec ce qui n'en 
est pas , vous serez assez équitable pour trouver de 
l'injustice à me vouloir faire répondre des fautes d'au- 
trui. J'ai rendu si religieusement jusqu'ici ce que j'ai 
cru devoir aux Auteurs Espagnols qui m'ont servi de 
guides dans les sujets Comiques qui ont paru de moi 
sur la Scène » avec quelque succès, qu'on ne doit pas 
trouver étrange si , leur en ayant fait partager lu 
gloire, je refuse de me charger de toute la honte qui ^ 
suivi le malheur de ce dernier, puisqu'en effet j'eusse 
peut-être moins failli si je ne me fusse pas attaché 
si étroitement à la conduite de D. Augustin Moreto» 
qui Ta traité dans sa langue, sous le titre de lo qtu 
puedt la appréhension. Si vous voulez vous souvenir de 
la lecture que nous fîmes ensemble de cet original « 
avant que j'en commençasse la copie , vous vous 
souviendrez en même-tcms que j'en combattis opi« 
niitrement tous les caractères , et soutint que queU 
que soin que l'on apportât à les justifier pour le faire 
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paroître avec quelque grâce sur notre Théâtre , il se- 
roic impossible d'en venir à bout , sans faire voir 
toujours ceux qui sont intéressés dans cette intrigue 
plus capricieux que raisonnable. Néanmoins cet ex- 
cellent ami qui me portoit à ce dessein appuya si for- 
tement devant vous lecomeil qu'il m*avoitdéja donné 
d'y travailler , que vous vous en laissâtes vous-iTtcme 
persuader, et eûtes que puisque la bizarrerie des mo- 
tifs qui font agir tous les personnages de cette Comédie 
avoit été reçue en Espagne avec acclamation , il y 
avoir lieu d'espérer que pour peu que j'employasse 
d'adresse k les rendre plus |ustcs « il ne déplairoicnt pas 
en France. Il n*en fallut pas davantage pour me 
fbrcer à me rendre. Je ne voulus plus opposer que le 
goût des deux nations est fort différent , que les en- 
tretiens de valets et de bouffons avec des Princes et 
des Souverains , que l'une souffre toujours avec plaî* 
sir dans les actions les plus sérieuses, ne sont jamais sup- 
portables Â l'autre dan$ les moins importantes , et que 
les '^ius ingénieuses nouveautés deviennent rarement 
capab'^t de nous divertir, quand elles semblent, en 
quelque sorte, opposées à la raison. L'événement a fait 
voir que je n'en avcis pas mal jugé , &c. » 

Les illustres Eî;ncmis, Comédie en cinq actes, 
en vers , dé 'iéc à la Comtesse de Fiesque , et 
lepréser.tée à l'Hôtel de Bourgogne en 1^54 5 
imprimée à Paris , en its^S , m-ii. 

L'intrigue de cette Picce est Espagnole , comme celles 
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«[es précédentes ; mais Thomas Corneille la tira de 
son propre fonds, et elle eut quelque succès au Théâtre, 
à ce qu'il nous apprend lui-même, dans l'Epître dddi* 
catoire qui la précède. 

Enriqne de Guzman > sur un faux rapport , a fait 
maltraiter le vieux Gentilhomme ^. Sanche. D . Alonse 
de Boxas, lié avec les deux ennemis , propose à 
D. Sanche , pour réparation , de faire épouser sa iRlIe 
Jacine à Enrîquc, qu'il ne connott pas. D. Sanche 
accepte . en demandant à voir son enncmï; et c'est un 
stratagème de D, Alonse , afin de favoriser l'amour de 
D. Lope, frère d'Enrîque , pourJacinte. Cependant» 
D. Alvar , fils de D. Sanche , et qui droit absent de- 
puis long-tetns > revient subitement à Madrid , sans 
savoir ce qui s'y passe, son premier soin est de volet 
auprès de Cassandre , qu'il aime , et cette Cassandre 
est soeur de D. Lope et d'Enrique. Ce dernier surprend 
Cassandre avec D. Alvar > et le trouve mauvais. Ils se 
battent ; Enrîque est blessé. D. AJvar est ensuite as- 
sailli par trois braves du parti d'Enrîque. D. Lope, qui 
survient , le seconde et le soustrait à leurs coups. 
D. Alvar apprend l'offense que l'on a faite à son père, 
et se prépare à le venger; maison lui dit que l'offen^ 
seur est ce même D. Lope à qui il vient de devoir U 
vie. Il est forcé de se montrer ingrat envers lui, et de 
lui demander raison de l'insulte dont se plaint D. Sanche. 
D. Lope nie la l£cheté dont on l'accuse. On découvre 
que c'est Enrique qui est coupable , et que, par hasard^ 
D. Alvar a déjà puni. D. Alvar se téconcilie avec P. Lopt^ 
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et leurs querelles sont pour jamais éteintes , par le double 
mariage de D. Alvic avec Cassandre» et de Jacinte avec 
D« tope. 

Le Géolicr de soi-même , ou Jodelet Prince , 
Comédie en cinq actes , en vers , dédiée à S. A. 
R, Mademoiselle , et représentée l l'Hôtel 
de Bourgogne en 1^55 » imprimée à Par|s en 
1^57 , chez Augustin Courbé , m-ii. 

Le sujet de cette Comédie est celui du Gardien de soi- 
même de Scarron , et que nous avons fait connoître 
dans le Catalogue de ses (Euvrcs , Tome cinquième de 
notre seconde année. 

ce A Texccption des noms des personnages , qui sont 
difFérens dans les deux Pièces , et de quelques détails, 
tendus avec plus de bienséance par Corneille de Liste , 
elles sont précisément la m6me chose. Todelet remplit 
dans celle-ci le Rôle que joue Philipin dans Tautre; 
mais c^est d'une façon bien supérieure. Le Comique 
de ce personnage est fondé et conduit avec toute la 
vraisemblance possible , observent les frères Parfaict. « 

Le Gcoîicr de soi-même eut du succès au Théâtre , 
dit Thomas Corneille , dans TEpître dédicatoire de 
cette Pièce. 

■ Timocrate , Tragédie en cinq actes , en 
vers , dédiée au Duc de Guise , et précédée d'un 
Avis au Lecceui 5 représentée au Théâtre du 
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Marais au mois de Novembre 16^6 , et impii- 
suée à Paris Tannée suivante , che2 Augustin 
Courbé « in- II. 

)) Comme j'ai toujours rendu justice aux Espagnols 
de qui j'ai emprunté presque tous les sujets Comique* 
que j*ai traités avant celui-ci , dit Thomas Corneille» 
dans l'Avis au Lecteur de cette Tragédie , je n'en dois 
pas moins à l'incomparable Auteur de la CUopatre ( la 
Calprenéde ), et je croirols mal répondre à la profession 
que je fais de l'honorer si je n'avouois hautement que 
l'histoire d*Alcam//ie et de M/nalippt m'a fourni les 
premières idées de cet Ouvrage. Il l'a tiaitée avec tant 
d'art dans la huitième partie de son Koman , et l'a 
enrichie d'incidens si bien imaginés que si le Théâtre y 
dont l'action est plus resserrée, lesavoit pu souffrir, il 
auroit été impossible d'y faire jamais rien paroître de 
plus beau, ni de plus surprenant. » 

Timocrate , devenu Roi de Crète par la mort de son 
père Démochare , a passé s^us le nom de Cléomene » 
quelque tems à la Cour de la Reine d'Argos , à laquelle 
il a rendu des services essentiels. Il s'en est fait estimer» 
et il A pris de l'amour pour sa fille , la Princesse Eri^ 
phile , qui le paye de retour. Mais Démochare a fait U 
guerre aux Argiens , et Timocrate est obligé de pour- 
suivre cette guerre. La Reine d'Argos promet la main 
de sa fille à celui des Rots ses voisins , Cresphonte et 
Léontidas , ou à Nicandre, Prince Argien, qui vaincra 
Timocrate. Celui-ci > toujours sous le nom de Clé»; 
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mené, revient alaCour d'Argos, tandis que sous le 
nom de Timocrate il fiait proposer la paix et demande 
]a Princesse par un Ambassadeur. L'un et l'autre sont. 
rcfus<5s ; mars Timocrate , se faisant connoître lui- 
même â la Reine et k la Princesse p.^ut le Roi de Crète , 
obtient' tout. Les hostilités cessent, les deux amans 
sont heureux et les deux Royaumes réunis en un seul. 

» Corneille de Lisie n'étoic encore que dans un âge 
peu avancé , lorsqu'il fit jouer sur le Théâtre du Marais 
Tîmocrite, ( il n'avoit que trente et un an i , dit de 
Visé , dans son Mercure Galant , Janvier 1710. Nous 
n'avons point vu de nos jours d'Ouvrage qui ait été re- 
présenté si long tems de suite , puisque les représen- 
tations en furent continuées pendant un hiver entier; 
et cette Pièce fit tant de bruit , que le Roi l'alla voir 
sur le Théâtre du Marais. Le sujet de cette Pièce fut si 
lieureux , et cette Tragédie fut si intéressante , qu'on 
vit paroître aussi-tôi plusieurs Pièces dont les héros 
4toient haïs sous un nom et aimés sous un autre. 
Comme la troupe des Comédiens du Marais ne passoie 
pas pour être la meilleure de Paris , et que celle de 
l'Hôtel de Bourgogne la surpassoit infiniment , et 
qu'elle avait toutes les voix , cette troupe entreprit 
de jouer cette Pièce, à cause de la réputation extraor- 
dinaire qu'elle avoit eue } mais , comme tout Paris la 
savoir par coeur, cette troupe n'eut pas tous Icsap- 
plaudiisemens qu'elle attendoit^ et le grand nombre 
des représentations qu'en avoient donné les Comédiens 
du Marais , avoit fait qu'ils possédolent si bien cette 

Picce > 
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Pîece quMl fut impossible aux copies d'atteindre jus- 
qucs à la perfection des originaux ; de manière que 
lorsqu'i! étoit question de la voir représenter , on pré« 
féroit les Comédiens du Marais à ceux de l'Hôtel de 
Bourgogne. » 

» Timocrate eut un si grand succès , que le zele de 
quelques amis de Corneille de Lisie alla jusqu'à lui 
vouloir persuader d'en rester là, comme s'il n'y avoit 
eu rien k ajouter i la gloire qu'il avoit acquise , et 
qu'on eût beaucoup risqué à la vouloir soutenir pat 
de nouvelles productions. )> De Boze , éloge de Cor> 
neille de Usle , dans l'histoire de l'Académie des ins- 
criptions et Belles-Lettres. 

» Cette Pièce eat quatre-vingt représentations de suite» 
avec une affluence de spectateurs qui ne cessoient point 
de la redemander. Les Comédiens s'en ennuyèrent , et 
un d'entr'eux s' avança un jour sur le bord du Théâtre, 
et dit t Messieurs , vous ne vtus lasse^ point d'entendre Ti- 
mocrate, Pour nous , nous sommes las de le Jouer t nous cou- 
rons risque d'oublier nos autres Pièces / trouve^ bon que nous 
ne le représentions plus» Les représentations cessèrent en 
cflfet , et on ne l'a point redonné depuis. »> 

Paradoxes Littéraires de l'Abbé des Fontaines , &c. 

Béf^nice , Tragédie en cinq actes , en vers » 
dédiée à la Comtesse de Koailles , et représen- 
tée au Théâtre du Marais en iS^y -, imprimée à 
Paris en i^5p , ûi-ii. 

Cette Tragédie ressemble beaucoup, pour le fonds A^ 
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tujet , à celle que donna en Prose , douKc ans aupa- 
ravant , Pierre du Ryer, sous le même titre ; mais ThO' 
mas Corneille , dans son Epîrrc dédicatoirc , indique 
une autre source où il a puisé sa Bérénice : » Si ce pea 
d'orncmens que je lui ai pr8tés ne soulFre pas que vous 
la considérrex par elle même , dit-il , regardcx-la comme 
Ja copie d'un excellent original. Te ne l'ai peut-être pas 
. tellement déguisée que veus n*y reconnoissiez encore 
quelqu'image des avanturcs de S/sostris et de Timarette , 
traitées avec tant d'art dans Cyrut. ( C'est au sixième 
Volume de ce Ron^n de Mademoiselle de Scudéry ) Ce 
grand <^Xivr;^ge est parti d'une plume sidélicate, qu'il peùl 
inspirer les plus hautes idées > et si j'avois eu assez 
d'adresse pour conserver dans celui que je vous pré- 
sente toutes les beautés qu'il m'a offertes à imiter , 
je n'aurois point k vous demander grâce pour ce que 
vous y verrez de languissant et de défectueux... &-c » 

a> Corneille de Ltsle a raison de demander de l'indul- 
gence pour le languissant qui règne dans cette Tragédie» 
observent les frères Parfaict. Philoxcne qui passe pour 
le fils du Roi de Lydie « et qui est reconnu pour Atyr, 
▼ëritableRoi de L*hrygie , est le héros de la Pièce imàk 
•on héroïsme ne dépareioit pas celui des Bergers de 
Darfé. Bérénice,crue fille d'un simple particulier nom- 
mé Araxc » et reconnue pour celle de Léarque , Roi 4e 
Phrygie , est peinte sur le même modèle. Enfin tous les 
personages , à l'exception d'un Courtisan ambitieux , 
appelle Anaxaris , sont les meilleurs gens du monde , n 
et la Tragédie fiait par le mariage liç Bérénice >vcc 
Philoxcne, 
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La mort de l'Empcreut Commode ,. Tragédie 

en cinq actes , en vers , dédiée au Sur-Intendant 

Fouqtieti représentée au Théâtre du Marais en 

i^f S , et imprimée X Paris , Tannée suivante^ 

<t A U vdrité, disent les frères Parfâfct, on trouTe dan» 
cette Tragédie des morceaux dignes de l'Auteur de Sti' 
lîeon , de Camma , d'Ariane , et • du Comtr d'Essex \ 
mais on n'y remarque pas moins que les personnages 
sont mal choisis et peu intéressans. Celui de Commode» 
qui doic faire tout l'intérêt d< U. Pièce , est manqué^ 
totalement. »> 

Commodte veut épouser Helvie , fille de Pertinax ; 
mais elle aime Lœtus, de qui elle est aimée. .Marcia» 
soeur d'Helvie , a inspiré de l'amour k Elcccus } mais 
elle croit que c'est elle. t|ue l'Empereur veut couron- 
ner , et elle le croit , parce qu'elle ïe souhaite. Cepen- 
dant l'Empereur se d'éclare > les désirs de Marcia trom- 
pas se changent en fureur contre lui. Hctvte veut 
rester fidelte à Lcetus. Commode proscrit Pertinax, 
ses deux filles et leurs amans , si Helvie persiste i lut 
résister. Elle se détermine donc â céder , pour sauver 
ta vie à tant de personnes qui lui sont si chères. Mat» 
Marcia a. préparé une coupe empoisoruidc , qu'Electus- 
fait prendre au barbare- Commode , qkki n'attend pa» 
l'effet du poison ; car ààs qu'il s'en voit atteint , iï 
se poignarde et meurt. On proclame l'ertinax Empo^ 
reui , et ses deux filles sont unies à leurs amant» 

Dij 
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« Quelques morceaux détachés forment tout le mé- 
rite de cette Tragédie , dans laquelle il y a duplicité 
d'action , dit l'Auteur du Dictionnaire dramatique» 
Les caractères de Marcia et d'Keîvie sont assez thca- 
trals i nais celui de Commode n'est gueres que ridi- 
cule. Cette Pièce réussit dans le tems , et est ignorée 
aujourd'hui. i> 

a Le Roi et toute la Cour, sur le bruit qui se répandît, 
à.e5 grands applaudissemens qu''elle recevoit, allèrent 
la voir , et quelque tems après elle fut jouée sur le 
Théâtre du Louvre, où l'on en donna encore plusieurs 
représentations. » De Visé , Mercure Galant , Janvier 
1710. 

Darius , Tragédie en cinq actes , en vers ^ 
dédiée au Président de Ris i représentée ï THô- 
tel de Bourgogne en t6yj , et imprimée à Paris 
la même année , chez Augustin Courbé et Guil- 
laume de Luynes , in- ii, 

ce L'Auteur dit dans son Épftre dédicatoire que cet 
Ouvrage a reçu quelqjies applaudissement . Cependant il 
jj'en méritoit aucun , observent les frères Paifaict. 
C'est le plus foible de Corneille de Lisle. Le plan , 
les caractères, la conduite et la versification n'ont 
rien qui marque le talent de l'Auteur. Le sujet est 
la reronnoissance de Darius , Hoi de Perse 9 déguisa 
sous le nom de Codoman , et fils de Darius , dé-< 
trôné par son frère Ochus. » 

le faux Codoman aime Statira , fille d'Ochus , et 
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en est aimé ; mais Ochus s*oppose â cet anseur , ce 
destine Statira au Roi des Cadusiens , pour faire cesser, 
par cette alliance , la guerre , que depuis long-tems , 
H fait i la Perse. Cependant un ambitieux favori 
d'Ochus, le fourbe Mégabise, veut se faire passer 
pour Darius ; mais Amestris , soeur d'Ochus , possède 
le secret de la naissance du prétendu Codbmani c*est 
un billet du père de Mégabise , nommé Tiribasc, qoi^ 
lors de l'usurpation d'Ochus, a sauvé le jeune Datius, 
Tout étant éclairci , Ochus reconnott Darius , l'unit à 
Statira, fait punk le traître Mégabise , et donne 
Amestris au Roi âa Cadusiens. 

a On voit dans cette Tragédie deux personnages se 
disputer le nom de Darius t et celui à qui ce nom 
appartient est hors d'état de se faire connoître durant 
quatre actes , dit 1* Auteur du Dictionnaire Drama- 
tique. Le caractère de ces deux concurrcns est bien 
soutenu, et sur-tout bien contrasté. II y a quelques 
scènes coupées et qui n'auroient pas dû l'être ( mais 
alors > comme aujourd'hui, une Tragédie exigeoitcinq 
actes. 1» 

Stilicon , Tragédie en cinq actes , en vers , 
dédiée au Cardinal Mazarin $ représentée à 
THôtel de Bourgogne le 17 Janvier i46o , et 
imprimée la même année à Paris , chez Augus- 
tin Courbé , in- 1 1. 

Thomas Corneille dit , dans son ^pftre dédicatoire, 
çn parlant de Stilicon : a L'Histoire le marque pour un 

D iij 
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des plus grands hommes ('e son siècle. Dans les divers 
honneurs que ses longs services lui firent obtenir , il 
mérita que l'Empereur Thdodose le laissât pour tuteur 
à Hoiiorius , qui daigna depuis le faire son gendre ; ec 
il n'y aulroic peut-être rien eu jusques à lui de plus 
éclatant que sa vie , s'il n*cût pas laissé surptemlrc 
son devoir aux tendresses inconsidérées de la nature , 
et oublié ce qu'il devoit à son maître pour rendre ce 
qu'il ne devoit pas à son fils.... &c. i> 

Stilicon veut faire son fils Euchérius Empereur , et 
conspire sourdement contre Honorius. Euchérius ignore 
ce complot. Il aime Placidic , sarur d'IIonorius , et 
quoiqu'elle partage en secret son amour , elle ne peut 
abaisser sa fierté jusqu'à consentira l'épouser. L'Em« 
pcreur et l'Impératrice Thcrmantic font de vains efforts 
en faveur d'Euchérius. P|,acidic dem.eure inflexible , et 
ce mépris,ble.ssant la vanité de Stilicon , accélère l'exé- 
cution de son coupable projet. Il éclate, et Euchérius 
est soupçonné , quoique sans savoir quel est le chef et 
l'objet de la conspiration ; il s'y oppose de tout son 
pouvoir. Il meurt en défendant Honorius. Placidie fait 
enfin , mais trop tard , connoître son amour pour lui , 
et Stilicon , au désespoir de n'avoir pu jouir du fruit 
de son crime, s'en punit en se poignardant. 

ce La Tragédie de Stilicon est régulière dans son p!an, 
et parfaitement bien conduite > au jugement des frères 
Parfaict. Le personnage de Stilicon est rendu d'api es 
l'histoire, et admirablement soutenu. On peut mettre 
cette Tragédie au nombre des bonnes, â la versification 
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près , qui est ibîble , entortillée et remplie de choses 
inutiles % défauts marqués dans presque tous les pocmcs 
dramatiques de Corneille de Ltsic. » 

>> Cette Tragédie est une de celle que Pierre Corneille 
desiroit avoir faites, » dit TAuteur du Dictionnaire Dra- 
matique. 

<( Un des grands secrets pour piquer la curiosité, c'est 
de rendre l'événement incertain, observe Fontenclle, 
dans SCS R/JUxions sur la Poétique. Il faut pour cela que 
le noeud soit tel qu'on ait de la peine k en prévoir le 
dénouement , et que le dénouement soit douteux jus- 
qu'à la fin , et , s'il se peut , jusqu'à ia dernière sccne. 
Lors'iue dans Stilicon Zenon est tué au moment qu'il 
Ta en secret donner avis de la conjuration à l'Empereur, 
Honorius voit clairement que Stilicon ou Euchérius , ses 
deux iavoris , sont les chefs de la conjuration , parce 
qu'ils étoient les seuls qui sussent que l'Empereur dévoie 
donner une audience secrète à Zenon. (Fontcnelic a 
mis en cet endroit deux fois le nom de Félix, au lieu de 
celui de Zenon. C'est Félix qui , par l'ordre de stilicon, 
tue Zenon, allant avertir l'Empereur de la conspiration^ 
et Fontenclle dit , ou son Imprimeur lui fait dire que 
c'est Zenon qui tue Félix. ) Voilà un nœud qui met Ho- 
norius , Stilicon et Euchérius dans une situation très- 
embarrassante -, et il est tris-diffîcile d'imaginer com- 
ment ils en sortiront. Qui seroit-ce qui pourroit laisser 
la Pièce à cet endroit-là ? Tout ce qui resserre le noeud 
davantage , tout ce qui le rend plus mal-aisé à dénouer 
tkt peut manquer de faite un bel effet. Il fauvltoit 
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même, s'il se pouvolt , faire craindre au spectateur que 
le noeud ne se pût pas dénouer heureusement. » 

De Visé , dans son Mercure Galant , de Janvier 17x0 » 
dit que ce les Comédiens de i'Hâtel de Bourgogne , cha- 
grins des avantages que recevoient les Comédiens du 
Marais , mirent tout en usage pour s'acquérir Corneille 
de Lisle. Il se trouva obligé de travailler pour eux , 
parce qu'ils avoîent fait entrer dans leur troupe quel- 
ques Comédiens du Marais , sans lesquels ses Pièces 
auroient été mal jouées. Il Ht donc représenter Stilicon 
sur le Théâtre de Bourgogne. Je ne vous dis rien de 
cette Pièce , ajoute de Visé > personne n'ignore qu'elle 
fut le charme de tout Paris. » 

Beauchamps nous apprend qu'elle fut jouée lors de sa 
nouveauté, a dans une maison particulière au mariage 
du Comte d'Avaux avec Mademoiselle de la Bazlniere.» 

Le Galant doublé , Comédie en cinq actes , 
en vers } représentée à l'Hôtel de Bourgogne en 
m66o , et imprimée la même année, à Paris» 
chez Augustin Courbé et Guillaume de Luyncs» 

« Cette Comédie est sans doute tirée d'une autre en 
Langue Espagnole , disent les frères Parfaict. L'idée ea 
est asicr heureuse. D. Fernandde Solis arrive à Madrid 
pour y épouser I.éonor , fille de D. Diégue ; mais avant 
de se rendre chez son futur bcau-pere , il se trouve en- 
gagé d'amour pour deux jeunes personnes fort aimables; 
H cache son véritable nom i la première , qui se nomme 
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Isabelle, et prend auprès d*elle celui de D. Dtonis. La 
seconde, qui lui est inconnue, apprend de lui qu'il 
s'appelle D. Fctnand. Isabelle et l'inconnue sont amies, 
de sorte qu'il est très-embarrassé lorsqu'il se trouve avec 
elles deux. Il soutient assez-bien son stratagème jusqu'à 
la fin , qu'il est reconnu par D. Didi^ue. Il se trouve 
que l'inconnue , pour laquelle il se sent le plus de pen- 
chant est Léonor , qui lui est destinée en mariage. En 
général cette Pièce , qui eut quelque succès ^ est très* 
amusante , et elle pourroit passer avec d'autres du 
même genre -, c'est-à-dire dans le goût Espagnol , en 
retranchant de certaines longueurs, qui aujourd'hui ne 
sont plus de mise. )> 

Camma , Reine de Galatie , Tragédie en 
cinq actes , en vers , dédiée à S. A. S. Mgr. le 
Duc , et représentée à l'Hôtel de Bourgogne 
le x8 Janvier }66t ; imprimée , la même année » 
à Paris , chez Augustin Coiirbé , /n-i i. 

Sinorix , près d'itre uni à Hcsione , fille de Sinatus 
Koi de Galatie, a fait périr ceBoi par le poison , s'est 
emparé de son trône , et il veut épouser Camma , sa 
veuve, qui aime le Prince Sostrate. Camma, Hésion? 
et Sostrate ont donc intérSt à se défaire de Sinorix. Les 
citations suivantes vont faire connottre comment ils 7 
parviennent. 

» Un dénouement suspendu jusqu'au bout , et im- 
prévu , est d'un grand prix, observe Fomenetle dans 
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sss R/fiexions sur la Poétique. Camma y pour sauver 1» 
vie à Sostrate qu'elle aime , se résout enfin à épouser 
Sînofix qu'elle hah , et qu'elle doit haïr. On voit dans 
le cinquienie acte Camma et Sinorix revenus du Temple 
où ils ont été mariés. On sait bien que ce ne peut pas là 
€trcune finî on n'imagine point où tout cela aboutira» 
et d'autant moins que Camnu apprend à Sinorix qu'elle 
sait son plus grand crime , donc il ne lacroyoit pas ins- 
truite i et que quoiqu'elle l'ait épousé , elle n*a rien re- 
lâché de sa haine pour lui. U est obligié de sortir , et elle 
écoute tranquillement les plaintes de son amant , qui 
lui reproche ce qu'elle vient de faire, pour lui prouver 
à quel point elle l'aime. Tout est suspendu avec beau- 
coup d'art, jusqu'à ce qu'on apprenne que Sinorix 
vient de mourir d'un mai dont il a été actaqué. subite- 
ment , et que Camma déclare X Sostrate qu'elle a em- 
poisonné la coupe nuptiale où elle a bu avec Sinorix, 
et qu'elle va mourir aussi. U est rare de trouver un dé- 
nouement aussi peu attendu , et en niSme tems aussi 
naturel. i> 

)> On peut ajouter à l'éloge que Fontcnelîe fait du 
dénouement de Camma , disent les frères Parfaict, que 
Corneille de Lisle n'a pat montré moins d'art dans le 
noeud de cette Tragédie. Camma fait dire, par Sostrate» 
à Sinorix qu'elle consent â l'épouser. Malgré ce bon- 
heur, si peu attendu , Sinorix tombe dans une profonde 
rêverie*, il est seul} Camma arrive un poignard à la 
main dans le dessein de l'en frapper. Dans le tems qu'elle 
Uve la main , survient Sostrate , qui la lui saisit. Sinorix 
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te détourne, et le poignard tombe > sans qu*H puisse 
connoître de quelle main. On peut juger de sa per- 
pl<^xiti<i mais enfin son soupçon tombe sur Sostrate. 
Celui-ci , par amour pour Camma , ne se dcfend que 
foiblement, c'est ce qui force cette Reine à épousée 
Sinorix , pour sauver la vie k Sostrate. » 

Ti> Malgré ^tout le mérite de cette Pièce le défaut de la 
TersiHcation en rend la lecture rebutante. Un -autre 
défaut, aussi marqué, est le personnage d'Hésione. Cette 
Vrincesse ne paroît que pour tenir des discours quicon- 
vicndroient mieux dans la bouche d'une mégère q^iic 
dans celle d'une personne de son rang , » disent encore 
les frères Parfaict. 

» L'Auteur fut redevable au Sur-Intendtnt Fouquet 
du sujet de cette Tragédie. Ill'acceptasurle refus de 
Pierre CotncUlc, qui avoit préféré (Bdipe , autre sujet 
proposé par le Sur-Intendant , ce qui prouve que ce Mi- 
nistre Savoie tris-bien choisir. La Tragédie de Cantrnc 
est supérieurement conduite , et Ton applaudit sur-tout 
au dénouement. C^est un des plus ingénieux qui aient 
encore paru sur la Scène. Il n*a pas moins réussi dans 
Denis U Tyran , de M. Marniontel, que dans Ctmma. n 
Dictionnaire Dramatique , &c. 

Le coup de Théâtre du troisième acte , oix Sostrate 
enlevé le poignard de ia main de Camma , prête à 
frapper Sinorix, a été imité par de Belloy , dans sa 
Tragédie de Zetmire» " 

>» Léris nous apprend que <.%. la Cour et la Ville se trou- 
vèrent en si grand nombre à la représentation de Camms 
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qu*il ne rcstoit plus de place pour la jouer. C'est pouf- 
quoi les Comédiens Frarçois> qui jusqu'alors n'avoient 
joué sur ce Théâtre que les Dimanches , Mardis et Ven- 
dredis , commencèrent , à cause de la foule que leur 
attiroit cette Pièce, à jouer les Jeudis; ce qu'ils con< 
tinuercnt dans la suite , lorsque leurs Pièces étoient 
suivies , et cela augmenta fort leur recette. » 

A l'égard de Camma , le Chevalier de Mouhy trouve 
a> bien étonnant qu'elle ne soit plus au Théâtre. » 

Pyrrhus , Roi d'Épirc , Tragédie en cinq 
actes , en vers i représentée ï THôtel de Bour- 
gogne en i66i , et imprimée à Paris en 166^ , 
chez Gabriel Quinet , in-iz, 

(c Cette Pièce qut fut d'abord jugée médiocre, le parut 
encore davantage , lorsque Crébillon eut traité le 
même sujet, » dit l'Auteur du Dictionnaire Drama- 
tique, qui en donne, à-peu-près, l'extrait suivant. 

« Pyrrhus, fils d'JEacidès , Roi d'tpirc , et de Phtîa , 
est élevé à la Cour de Néoptolémus , sous le nom 
d'Hippias , fils d'Androclide, favori de Néoptolémus. 
Le vrai Hippias passe pour Pyrrhus. Cet Androclide ne 
veut plus découvrir Icsecret de la naissance de ce Prince 
pour conserver à son fils Hippfas la Couronne d'Epire. 
Voilà ce qui fait l'intrigue de cette Tragédie , qui n'est 
pas la meilleure de Thomas Corneille. Enfin , malgré la 
perfidie d'Androclide, le véritable Pyrrhus est leconnu 
par le moyen de Gélon , confident de Néoptolémus > 

k 
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I qui la Reine Phtia, en mourant, a retnts un pircil 
billet qu*i Androclide , lorsque Pyrrhus a ^té confié 
aux soins de Glaucias , Roid'lllyriei et , selon Tinten- 
tion de Phtia , Pyrrhus épouse Antigone , fille de Ndop- 
tolémus , et Déïdamie , saur de Pyrrhus est donnée à 
Hippias. y» 

Maximian , Tragédie en cinq actes , en vers» 
dédiée à S. A. R. Monsieur , frère unique 
du Roi , et représentée à l'Hôtel de Bourgogne 
en Février I66x j imprimée la même année ^ 
Paris , chez Augustin Courbé et Guillaume de 
Luynes, /n-ii. 

Maxinûan , après avoir acquis , par ses exploits » le 
titre d'Empereur , l'avoir quitté , repris et quitté de 
nouveau, s'est retiré à la Cour de Constantin , à qui 
il a fait épouser sa fille Fauste. Mais , apprenant que 
Constantin veut donner sa soeur Constance à Sévère , 
Général de ses armées , avec le titre de César , Tam- 
bition de Maximian se réveille , et il conspîre contre 
Constantin.il prétend m6mc engager Sévère dans son 
parti , parce qu'avant d'unir Fauste à Constantin , il 
savoit qu'elle étoit aimée de Sévère , qui l'aime encore, 
«til lui propos 'î de l'acquérir par le meurtre de Cons- 
tantin. Sévère découvre le complot à Fauste , qui en 
fait instruire Constantin , en lui en cachant le chef, et 
Ton soupçonne » icine , amant de Constance, d'avoir 
voulu par-là se venger de sa perte. Maximian voyant 

E 
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que Sévère ne veut pas le seconder , cherche à faire 
tomber le soupçon sur lui » en le fondant sur son 
amour pour Faustei il le fait arrêter et poignarder dans 
sa piison, et il se dispose à assassiner l'Empereur dans 
«on lit. Sévère , en. mourant , accuse Maximian , qui 
ne peut plus nier son crime, et qui se tue pour Texpicr. 
L'Empereur accorde sa soeur à Licine , avec les honneurs 
qu'il réservoir à Sévère. 

ce Cette Tragédie est mieux conduite que celle de 
Pyrrhus t la versification est aussi plus passable, et les 
caractères des personnages plus soutenus ,» disent Içs 
frères Parfaict. La Muse birtorîque de Loret nous ap- 
prend que Maximian reçut de grands applaudissemens, 
lors de sa nouveauté. 

Pcrsëc et Déme'trius , Tragédie en cinq actes, 
en vers j représentée à l'Hôtel de Bourgogne en 
Décembre 1661 , et imprimée à Paris en 166) , 
chez Gabriel Quinet , in- 11. 

tt L'action de cette Pièce roule sur la jalousie de ces 
deux frcrcs ( Persée et Démétrius , enfans de Philippe, 
Boi de Macédoine , » dit Leris. 

« On peut prononcer hardiment sur le peu de mérite 
de cet Ouvrage , au jugement des frcrcs Parfaict , le 
sujet n'a rien d'intéressant. Le personnage de Persée est 
bas et odieux. Celui de Démétrius est d'un amant 
transi , qui se tue pour une maîtresse , ( nommée 
Eùxcne , Princesse de Thrace } , dont il esc aimé ; mais 
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%ai, sur un soupçon de jalousie. Ta banni de sa prdt- 
sençe, et ne veut point écouter sa justification. Philippe 
n'agît point par lui-même dans cette Pièce; mais il est 
livré à un favori , qui ne marque ni esprit , ni conduite 
dans SCS desseins. )> 

Cependant , si Ton en croit Lorct , cette Tragédie 
eut un si grand succès qu'il se trouva obligé d'en 
parler dans sa Muse historique , quoiqu'il eût résolu de 
garder le silence sut tous les Ouvrages Dramatiques 
nouveaux. 

Antiochus , Tragédie en cinq actes , en vers » 
précédée d'un Avis au Lecteur ; représentée ^ 
l'Hôtel de Bourgogne le 15 Mai 1666 , et im* 
primée la même année à Paris , chez Guillaume 
de Luynes , Gabriel Quinet , Thomas Joly et 
Louis Billaine , in- ii, 

» Il n*7 a rien , dit Thomas Corneille, ( dans son Avis 
au Lecteur ) , de plus connu que le sujet de cette Tra- 
gédie. Valere - Maxime le propose comme un rare 
exemple de la tendresse dont un père est capable pour 
son fils , et Appianet Plutarque , qui rétendent un peu 
davantage , portent plus haut cette dernière action de 
Seleucus , ( Roi de Syrie) , que tout ce qu'il avoit fait 
auparavant de plus illustre. L'usage de nos moeurs n'a 
point souffert que j'aie suivi l'exacte vérité de l'histoire, 
dans le mariage effectif qui étoit déjà entre lui et Stra- 
tomce ( fille de Démétrius , Roi de Macédoine ) avant 
Eij 
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qu'il la cédât à son fils ( Antiochus ) ; mais si je semble 
avoir afFoîblî par-là ce qu'un si extraordinaire effort 
lui a fait acquérir de gloire , dunooins ceux qui n'ont 
qu'une médiocre ferveur pour le sacrement , n'auront 
point à m'opposcr que la résolution de se défaire de 
sa femme n'est pas la matière d'un grand triomphe. Je 
me suis particulièrement attaché à donner à Antiochus 
le caractère de ce profond respect qui l'cmpâcha de re- 
cevoir personne dans sa confidence, et le fit résoudre 
à mourir plutôt de la fièvre lente qui le coniumoit 
qu'à chercher quelques secours , en déclarant une pas- 
sien qu'il voyoit trop condamnable pour ne la détester 
pas lui-m6me. S'il s'échappe à la découvrir à Stra- 
tonice , c'est parce qu'il la sait entièrement intéressée 
à lui garder le secret , et plutôt pour lui faire vo<r U 
nécessité de sa retraite que par aucune espérance de 
ce qui arrive en sa fortune. J'en ai tiré cet avantage 
que l'échange du portrait, ayant fait connoître à Ar- 
sinoé tout ce que le Prince s'obstinoit à taire , m'a 
donné lieu de lui faire jouer le personnage du Médcc-n 
Erasistrate , que me fournissoit l'histoire , et d'en con* 
server ainsi les plus considérables circonstances , &c. )> 

n Le Médecin Erasistrate, petit fils d'Aristote , dé- 
couvrit , par l'agitation du pouls d'Antiochus-Soter » 
la passion que ce jeune Prince avoit pour sa belUinere 
Stratonice. Seleucus-Nicanor , son père , la lui fit 
épouser , et donna cent talens à Erasistrate pour cette 
guérison. « Dictionnaire Historique , &c. 

Dans U Tragédie de Thomas Corneille, Arsinoé, 
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fitcce de Seleucus , et qu*il dcstmoit à Antiochus, 
s'aperçoit que ce Prince possède le portrait de Stra- 
tonice : elle le lui dérobe , en substituant le sien à la 
place , et découvre ainsi au Roi la passion secrète de 
son fils. Le Roi cède Stratonice à AntioChus , et donne 
A Tigrane, son favori , la Princesse Atsinoé. 
• «> Cette Pièce , quoique très-bien composée pour le 
plan et la marche du Théâtre , est une des plus froides 
de cet Auteur, qui, au lieu de sentiment , 7 a rois du 
^atimathias, »> selon l'Auteur du Dictionnaire Dra- 
matique. 

Des Lettrescn vers par Robinet , et publiées dans ce 
tcms , prétendent pourtant que cette Tragédie eut du 
succès , et que tous les r6les furent parfaitement bien 
joués : Antiochus par Floridor , Selaicus par Mentfieury, 
Tigrane par Hauteroche , Stratêiùce par Mademoiselle 
d'Ennebaut, Arsinoé par Mademoiselle des (Sillets, et 
les Confidentes , Ph^niee et Barsine , par Mesdemoiselles 
Poisson et Brécourt. 

Laodicc , Reine de Cappadoce , Tragédie en 
cinq actes , en vers , précédée d*un Avis au Lec- 
teur 3 représentée à l'Hôtel de Bourgogne en 
. Février i6èS , et imprimée , la même année » à 
Paris , chez Claude Barbin , in' 11, 

» Le succès de la Tragédie de iaodice fut assez 
complet , disent les frères Parfalct; mais il fut passager, 
et depuis son avènement au Théâtre , elle n'y a pas 
reparu. Le rôle de cette Reine , quoique passablement 

£ iij 
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soutenu , n'est cependant qu'une foihle copie de celui 
de CUopâtre , dans Rodogune, )> 

Voici, à-peu près , l'extiait que les frères Parfaict 
donnent de Laodice. 

oLaodlce, pour s'assurer la Couronnct aprbs la mort du 
Hoi de Cappadoce , a sacrifié cinq de ses fils , et donné 
ordre qu'on enlevât le sixième , qu'on devoir à Rome, 
Ce dernier dessein a dtd trompé, Ariarate , qui est ce fils 
proscrit, parott à sa Cour sous le nom d'Ocoute , et, par 
son mérite et ses exploits, il a trouvé le secret de plaire à 
cette Reine ambitieuse , et de la conduire au point d« 
lui offrir sa main et sa couronne. L'arrivée d'Aquilius, 
Ambassadeur ë* Kome, qui amené avec lui un faux 
Ariarate . engage Laodice à faire assassiner ce prétendu 
fils , croyant par ce crime satisfaire la passion qu'elle 
ressent pour Oronte. Ce dernier se jette à ses pieds , et 
se fait connoître pour Ariarate. Laodice feint de se ren- 
dre à la voix de la nature, et elle cède Ariarate à Axiane» 
Princesse de Cilicie, qu'il aime , et dont il est aimé. »> 

99 Le sujet de cette Tragédie est tiré du trcnte-septleme 
Livre de Justin , dit Thomas Corneille dans son Avis 
a» Lecteur. Ceux qui auront !a curiosité de l'y chercher, 
connoîttont ce que j'ai ajouté à l'histoire pour l'accom- 
moder à notre Théâtre. L'action principale y est si forte 
qu'elle m'a contraint d'aflfbibljr \ti épisodes , et de né* 
gliger beaucoup d'omemens , pour laisser à Laodice 
toute l'étendue de son caractère. La matière étoit belle 
pour l'ambition , et je ne doute pas qu'un autre n'en 
n'ait fait voir des peintures plus achevées. Pour moi , 
j'avoue que mes forces n'ont pu aller plus loin , et que 
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Je se demande rinduigcnce dont j*ai besoin pour cet 
Ouvrage, qu'après avoir employa tous mes soins pour 
adoucir les défauts dont je n'ai pu entièrement le 
purger. » 

» Ce sujet auroîl pu produire une exccUenie Tragédie 
dans les mains de l'aîné des Corneille , observe l'Auteur 
du Dictionnaire Dramatique. Une Reine amoureuse de 
ton fil», sans le connoître, et qui se tue après l'avoir 
connu , est sans doute un tableau frappant ; mais il fal- 
loit un pinceau plus vigoureux pour le rendre. » 

• Le Baron d'Albikrac , Comédie en cinq 
actes , en vers j représentée à l'Hôtel de Bour- 
gogne en Décembre iétf« , et imprimée la 
même année l Paris , chez Claude Batbin , 
in-i** 

La Mort d' Annibal , Tragédie en cinq actes , 
en vers , dédiée au Marquis de Scîgnclay ; re- 
présentée à THôiel de Bourgogne en Novembre 
$€69 , et imprimée l'année suivante à Pariy, 
cher Claude Barbin , i/i-i*. 

Après la ruine de Carthagc, Annibal s'est allé réfu- 
gier avec sa fille Élise, i la Cour de Prusias , Roi de 
Bithinic , qui devient amoureux d'Élisc, et veut lui 
faire partager son trÔne; mai*' c'est en vain qu'il l'en 
presse ,. parce que son fils Kicomede a su lui plaire. 
Attale, se croyant Roi de Pergame , parce qu'il doit 



j4 CATALOGUE DES PIECES 

succéder au Roi £utnene , qui passe pour 8cre mort ', 
aime aussi Élise , et propose à Annibai de la lui faire 
épouser, et de choisir auprès d'elle un asylei sa Cour. 
Les Romains voulant s'assurer d' Annibai, font pro- 
poser, par leur Ambassadeur, Flaminius, leur faveur 
à celui des deux Rois qui le leur livrera. Prusias accepte 
ce parti ; mai» Nicomede s*y oppose de tout son pou- 
voir. Cependant les Romains de la suite de Flaminius , 
se saisissent d* Annibai, qui , pour leur échapper, prend 
du poison qu'enfcrmoit sa bague. Prusias est tué dans 
le tumulte; Attalese trouve sans Royaume, parce qu^il 
apprend qu'Eumene n'est point mort, et Nicomede 
s'empare du trône de son père, en y plaçant Élise 
avec lui. 

«Le nom d' Annibai porte avec lui une si haute idée 
du mérite de ce grand Capitaine, qu'entreprendre de 
le faire paroitre sur la Scène , c'est risquer une réussite 
supérieure , ou une chute bien subite , disent les frères 
Farfaict. Corneille de Lisie éprouva ce dernier événe- 
ment, par les épisodes inutiles qu'il joignit à l'action 
princip.'^le de son Poëmc. Annibai , qui seul doit en 
faire tout l'intérêt , est si froid , et agit si peu , que sa 
mort ne cause ni pitié , ni admiration. Ce sujet aaroi| 
dû être traité par Pierre Corneille. Ce grand Poëte, 
quoique sur son penchant , auroit £ait paroître avec 
dignité le héros des Carthaginois , et auroit peint 
cette haine implacable qu'il conserva contre les Ro- 
mains jusqu'à sa mort. » , 

La Comtesse d'Orgueil, Comédie en cinq 
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ictes , en vers j représentée à l'Hôtel de Bour- 
gogne en 1^70, et imprimée à Paris l'année 
suivante , chez Guillaume de Luynes , m-ii. 

>» Le ridicule et les fatuités d'un Marquis de Lorgnac» 
mis en contraste avec lesbonnes.qualitésde son frere,ie 
Chevalier , et la supposition d'une fausse Comtesse d*Or< 
gueil , pour empêcher le mariage du Marquis ( avec une 
certaine OUmpe , fille d'Anselme ) , pour faciliter celui 
du Chevalier ( qui aime cette OUmpe et en est aimé ) , 
font tout le comîquede cette Pièce, et son action prin- 
cipale, )> dit Léris. 

Anstlaie a une nièce , nommée Lucrèce, qu'on 
i:nit à son amant Oronte , et , Virginie , suivante 
d'Olimpe » joue la Cbmtesse supposée , soeur d'Oronte, 
laquelle est attendue d'Orléans , et doit aniver de jour 
en jour à Paris. On marie ensuite Virginie à Carlin » 
valet du Marquis pour la récompenser du service 
qu'elle a rendu au Chevalier et à Olimpe. 

» Cette Pièce est encore plus comique que le Baron 
d'Albikrac i mais il s'en faut beaucoup qu'elle ait le 
sn6me mérite, observent les frères Parfatct. Le Marquis 
est trop dans le genre burlesque, et le personnage de la 
préundue Comtesse d'Orgueil n'est qu'une copie de 
la Montagne travestie en liaron. Ajoutons que des 
mots et des phrases peu mesurés sur la pudeur y sont 
employés. Cependant, malgré ces défauts , cette Co- 
médie est restéf au Théâtre , et elle y paroît de tems 
en rems ; mais avec peu de succès , car ce genre de 
coir.iquecst absolument tombé depuis dix à douze ans.» 
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Il y en a près de vingt que les frères Pirfaict écri' 
voient ceci » et depuis ce tems-là on ne redonne plus 
ia Comtesse d'Orgueil, 

* Ariane , Tragédie en cinq actes , en vers ; 
lepréscntéc à l'Hôtel de Bourgogne le 4 Mars 
1^71 , et imprimée dans les (Euvres Àt TAu- 
teur, à Paris, en iC'^i- 9 chez Guillaume de 
Luynes, /««ii. 

Théodat , Tragédie en cinq actes , en vers 5 
représentée à l'Hôtel de Bourgogne en Novem- 
bre léyi^tt imprimée dans les Œuvres de 1* Au- 
teur , à Paris , en i^>i , chez Guillaume de 
Luynes , in- 11. 

Amalasonte, Reine des Gots , aime le Prince Théo- 
dat, et est fort disposée à l'épouser > mais il lui préfère 
la Princesse Ildégonde , de laquelle il est aussi aimé • 
quoiqu'elle soit prête à être unie au Prince Uonoric. 
Amabsonte veut presser cet hymen. Théodat en montre 
ion mécontentement. Elle le fait arrêter 1 mais le peuple 
le retire de la prison. La Reine, furieuse, ordonne qu'on 
assassine Théodat, la nuit, dans son lit. Mais Honoric, 
que le peuple a cru l'instrument des fureurs de la Reine, 
et qui le poursuit , s'est refusé chez Théodat , où il 
t*est cru en sûreté , et y est assassiné au lien de Théo- 
dat. La Reine voyant tous ses projets et son espoir Ué- 
truitSi veut s'en venger sur Thcudis , l'un des chefs du 
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peuple , et l'un des plus zélds partisans de Thcodat. 
£lle se saisit d'une 6p6t , et fond sur Theudis avec 
l'épée duquel elle s'enferre elle-même et se tne. Thdo- 
dat est proclamé Roi par le peuple, et il fait monter 
lldégonde avec lui sut le trône. 

• Ti» Les caractères des personnages de cette Tragédie 
ne plaisent point du tout , disent les frères Parfaict. 
Amalasonte est une mégère , Ildégonde une précieuse 

.et Théodat un amant rrinsii et tout cela rendu par 
•une pitoyable versification. » 

Cependantde Visé prétend (Mercure Galant, Tome IV.) 

• que cet ouvrage auroit eu un très-grand succès, si la 
fortune avoit été un effet du mérite i mais comme ce ne 
sont plus les Ouvrages qui calaient, a)oute-t*il,il ne faut 
pas s'étonner si cette Pièce , qui a eu l'approbation des 

. meilleurs connoisseurs , n'a pas été aussi suivie que les 
, auues du mfimc Auteur. )> 

La Mort d'Achille , Tragédie en cinq actes » 
en vers i représentée au Théâtre de Guénégaud 
le !«) Décembre 1^73 , et imprimée l'année sui* 
vante à Paris, chez Thomas Guillain , in-ii, 

Achille, après avoir rendu à Priam le corps d'Hector » 
consent à la paix ; mais il veut que Paris rende Hélène , 
et il demande pour lui la main de Polyxene. Cette L'rin- 
cesseest aimée de Pyrrhus , qu'elle aime; mais la ten- 
dresse d'Achille pour son £ls , ni l'amour et les larmes 
. de Btiséis ne peuvent faire changer de résolution It 
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vainqueur d'Hector. Les Troyenssont forcés à acheter 
la paix à ce prix. Polyxcnc marche au Temple* quand 
Firis , furieux de perdre Hélène, lance un trait qui 
atteint Achille au seul endroit où il ne soit pas invul- 
nérable* Pyrrhus oublie son amour, et ne songe plus 
qu'à déplorer la monde son père, que Briséis jute de 
venger sur Paris. 

» Cette Tragédie n'eut que neuf représentations dans 
sa nouveauté. Elle est si faible, pour ne rien dire déplus, 
du côté des personnages et de la versification , que » 
pour l'honneur de Corneille de Lisle , nous ne rele- 
vons point les défauts qui y sont en nombre , » disent 
les frères Parfaict. 

» L'Acteur qui jouoic Ve rôle d'Achille dans cette 
Pièce avoit été garçon menuisier. Voulant avoir son 
portrait, il fit marché avec un peintre pour quarante 
écus , à condition qu'il seroit représenté en Achille , 
personnage dans lequel il croyoit avoir meilleur air. 
'On avoit prévenu te peintre que le Comédien étoil 
mauvais payeur; et, pour avoir une vengeance toute 
prête , en cas de quelque difficulté , il fit son Achille 
en huile, excepté le bouclier qu'il peignit en détrempe. 
On trouva le portrait très-ressemblant ; mais comme , 
l'Acteur en vouloir diminuer le prix, il prétexta quelques 
défauts dans la peinture, et n'offrît plus que vingt écùs. 
Le peintre parut satisfait, et dit au Comédien que 
pour rendre le tableau plus éclatant, il falloit y passer 
plusieurs fois du vinaigre. L'Acteur usa de la recette: 
mais le vinaigre détacha toute la couleur en détrempe 

qui 
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qui représcntott le bouclier , et alors ce ne fut plus 
Achille, mais un menuisier, qui , au lieu d'un bouclier, 
tcnoit un rabot. » Anecdotes dramatiques , &c. 

I>. César d'Avalos , Comédie en cinq actes , 
en vers 5 représentée au Théâtre de la rue Ma- 
zarine, le 11 Décembre 1^74» et imprimée à 
Paris en 1^7^ , chez Jean Ribou , î«-ii. 

» Le fonds de cette Comédie , qui eut quinze repré- 
sentations > disent les frères Parfaict , paroît tiré d'une 
•autre en langue Espagnole : ainsi il ne faut chercher 
dam cette l'iece ni instruction , ni caractères. » 

ccD. César d'Avalos , parti de Séville pour se rendre i 
Madrid, où il doit épouser Isabelle, fille de D. Fernand de 
Vargas, couche dam une hôtellerie, où il se trompe de va* 
lise , et prend celle d'un particulier qui a couché dans la 
même chambre. Ce particulier nommé D. Pascal Giron, 
boufibn en titre , ouvre la valise , y trouve une lettre 
du père de D. César , à l'adresse de D. Fernand. Il profite 
de ce hasard , et se présente au père d'Isabelle sous le 
nom de*b. César. Celui-ci est rencontré par Béatrix , 
suivante d'Isabelle, et elle le prend pour D. Lope, fils 
de D. Fetnand. Ce D. Lope a quitté la maison pater- 
nelle depuis douxe ans , pour aller k Goa, et D. Fernand, 
averti par Béatrix de ce prétendu retour de son fils , 
donne dam la m6me errrur qu'elle. D. César en profite 
pour se trouver auprès d'Isabelle , dont il est devenu 
amoureux sans l'avoir jamais vue. Par cette exposition 
on juge aisément du dénouement de l'intrigue. L\ Césac 

F 
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«e fait reconnoicrc , et D. Pascal est chassé comme un 
aventuriec. » 

Tel esc , à-pcu près , l'extrait que donnent les frerei 
Parfaict de D. C/sard'Avalos. 

Circé , Tragédie , ornée de Machhies , de 
changemens de Théâtre et de Musique , en cinq 
actes et en vers libres , avec un Prologue , et 
précédée d'un Argument; représentée au Théâtre 
de Guénégaud , le 1 7 Mars 1^7^, et imprimée la 
même année à Paris , chez Pierre Promé , in-iu 

Voici l'argument de cette Tragédie. 

» Le sujet de cette Fiece est tiré du quatonieroe 
Livre des Métamorphoses d'Ovide. ^ 

n Glaucus, de simple p8ch6ur qu'il étoit, ayant été 
changé en Dieu marin , devint éperduement amoureux 
de Scylla y fille de Phorcui ; et ne pouvant toucher son 
cœur , il alla implorer le secours de Circé , qui prit le 
parti pour elle , et employa tout le pouvoir de sts 
charmes pour s'en faire aimer. Le dépit de n'avoir pu 
en venir à bout, porta si loin son ressentiment que, 
pour se venger, elle empoisonna une fontaine où Scylla 
avoir coutume de s'aller baigner. Cette malheureuse 
Nymphe ne s'y fut pas si-tôt plongée qu'elle vit des 
chiens , qui , «'attachant à son corps , l'effi-ay erent par 
leurs aboiemens ; et l'horreur qu'elle eut d'cUe-mfime 
dans ce déplorable eut fut si forte qu'elle s'alla pré- 
cipiter dans la mer , où elle fut changée en un rocher 
qui a conservé son nom » et contre qui Ici flots se 
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Prisant imitent par le bruit qu'ils font les aboiemens 
des chiens qui avoicnt fait son supplice. Le succès en 1 
été grand , et il ne s'en faut pas étonner , puisqu'on 
n'a rien vu jusqu'ici de si beau , ni de si surprenant 
que les machines qui en ont fait le principal ornement.» 

Le Prologue est formé par Mars , la Fortune , la Re- 
nommée , l'Amour , la Gloire , la Musique , la Co- 
médie , les Arts , les Plaisirs et les Jeux , qui tous se réu- 
nissent pour célébrer les louanges de fouis XIV. 

De Visé eut part à cette Tragédie. Il le dit ainsi lui 
mêhie dans rélo;|;e qu'il fait de Thomas Corneille * 
( Mercuie Galant, Janvier 17I0). 

m Nous avons fait ensemble la superbe Pièce de 
Machines de Circi ^ de laquelle je n'ai fait que let 
divertissemens. Les Comédiens avoient traité du Théâ- 
tre des Opéra du Marquis de Sourdéac , et comme 
tous les mouvemens des Opéra y étoient restés , je 
je crus qu'en se servant des premiers mouvemens qui 
avoient servi aux machines de ces Opéra , on pouvoir 
faire une Pièce qui seroit récitée et non chantée , et 
nous cherchâmes un sujet favorable à mettre ces ma- 
chines dans leur jour ; de manière que , lorsque la 
Pièce parut, clic ne ressemblolt en rien aux Opéra qui 
avoient été chantés sur le mSme Théâtre. Le succès 
de cette Pièce fut si prodigieux , qu'elle fut jouée 
depuis le commencement du carême jusqu'au mois de 
Septembre ( avec quelques interruptions , et en tout 
quarante deux fois), et les représentations en auroicnt 
encore duré plus long-tems, si les intérSts d'un particu- 
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lier n'en eussent point fait retrancher les voix. ( Ce fut 
Lully, qui, en vertu de son priviUgede l'A-cadémie 
Royale de Musique , empêcha les Comédiens d'avoir 
des chanteurs et des danseurs. ) Il est à remarquer que 
pendant les six premières semaines la salle de la Co« 
mMie se trouva toute remplie dès midi , et que , comme 
Ton n'y pouvoit trouver de place, on donnoit un 
demi-Louis d'or \ la porte pour y avoir entrée ( le Louis 
valoir alors treize livres ) , et que Ton étoit content 
quand pour la même somme que l'on donnoic aux 
premières loges onétok placé au troisième rang. » 

M Les dépenses que les Comédiens furent obligés de 
faire pour les Machines, les Décorations et les Habits 
de la Tragédie de Circé parurent si fortes , pendant 
qu'on préparoit la représentation de cette Pièce, 
que d'Auviliers , Dupin et leurs femmes refusèrent 
d*y entrer pour leurs parts, disent \ti frères Parfaict. 
Cetie dispute fut poussée si avant , que ces Acteurs 
furent renvoyés de la trou'pe. Sans doute que quel- 
qu'un se mêla de racor.imodcr cela, car ils furent 
réintégrés un mois mm U représentation. Il fut fait 
dix-sept parts du produit, et ce qui revenoit à Thomas 
Corneille montoit à environ sept cents livres. Les Co- 
médiens voulant le satisfaire , et désirant de le con» 
server comme un Auteur de mérite , délibérèrent de lui 
donner soixante louis ( à treize francs , qui faisoicnt 
sept cents quatre-vingt livres ).» 

» Les Amours de Glaucus et de Scylla , et la fin mal- 
heureuse de cette dernière , causée par la jalousie de 
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Crcé , mtfritoient d'6tre mis sur la Scène Françoise, 
afoutent les frères Farfalct. Corneille de Ltsle a traité ce 
tnfet avec art du côté de la conduite et des spectacles 
dont it Ta ornéi mais les caractères des personnages ne 
sont pas épiletnene soutenus. Glaucus perd trop de 
tems avfc Circé , après aroir appris que cette Magi- 
cienne t'aime. Méliccrte présente un Acteur inutile à 
l'intrigue de la Pièce. Scylla change trop subitement 
d'amour pour Glaucus. A l'égard de Circé son rôle est 
assez bien rendu. En général , la versification de cette 
Tragédie est plus coulante que celles des précédentes 
Pièces de l'Auteur; mais on y trotive beaucoup dfi 
longueurs et d'inutAités. Elle est pourtant mêlée de 
scènes d'un ton noblement comique , qui sont légère- 
ment écrites. Au reste , cette Tragédie auroit dû être 
intitulée , Glaucus et Scylla , plutôt que Circi^ attendu 
que les aventures de cette Magicienne sont presque 
toutes d'un genre à pouvoir être mises au Théâtre. 
Ainsi aa simple titre de Circé il n'est pas aisé de juger 
laquelle des aventures de cette fameuse enchanteresse 
l'Auteur a voulu traiter. Ce fut Charpentier qui fit la 
Musique des intermèdes. »> 

ce Le succès et la répuution de cette Pièce enga- 
gèrent les Comédiens à la remettre au Théâtre. Dan- 
court se chargea d*y faire un Prologue et des Diver- 
ttssemens nouveaux pour le Roi. 11 y fit entrer « à 
peu près , les mêmes Divinités , avec des peuples des 
difftrentes contrées de la terre , et H lui dédia le tout 
par une longue Epître en vers. Ces changemens , dont 
F iij 
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Giliers composa la Musique, se trouventdans le sixième 
volume des (Euvres de Dancourt. Les Décorations 
moins chargées que les précédentes n*én n'étoient pas 
d'un moindre goût , et cette remise se fit le 6 /loût 
JjSOi mais il y a apparence que la Pièce ne causa pas 
autant de plaisir au Public qu'elle lui en avoit fait 
dans sa nouveauté, car elle ne fut représentée que sept 
fois et ne la pas été depuis. » Ibidem, 

L*Tnconnu , Comédie en cinq actes , en vers, 
mêlée d'ornemens de Musique ., avec un Prolo- 
gue , et précédée d'un Avis au Lecteur ; repré- 
sentée, au Théâtre de la me Mazarine,te 17N0- 
vembre i Cj^, et imprimée à Paris en 1 ^77, i«-i i. 

Voici ce que dit Thomas Corneille dans son Avis au 
Lecteur. 

» Après avoir fait paroître dans Cire/ une partie de 
ce que le Théâtre a de plus pompeux pour la beauté 
des machines , j'ai cru que le public ne scroit pas 
fâché d'être diverti par les agrémens qu'une matière 
riante est capable de recevoir. C'est ce qui m»a fait 
choisir le sujet de Vlneoiuiu, où vous ne trouverez 
point ces grandes intrigues qui ont accoutumé de faire 
le nom des Comédies de cette nature, parce que les 
ornemens qu'on m'a prêtés , demandant beaucoup de 
tems , n'ont pu souffrir que j'aie poussé ce sujet dans 
toute son étendue. Si ce retranchement d'incidcns est 
un défaut , il est réparé par quantité de choses agréa- 
bles, qui forment les divercissemens que VInconan donne 
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iftâ maîtresse. JcxAe suis sctvulesnoms de la-Comtesse, 
chi Marqtiis , du Chevalier et du Vicomte , comme 
•'accommodant mieux à l'oreille, et étant plus de 
notre usage que les noms de Roman dont on se sert 
^elquefois pour le* Piinces d'invention. Vous trou' 
vercz ici le cinquième acte plus rempli qu'il ne l'est 
dans la représentation ,. où le Marquis se contente do 
promettre 1» Comédie à la Comtesse. J'en fais un di- 
Tertissement effiectif qu'il Ini fait donner sur la petit 
Théâtre , sous le titre de l'I/uronau. Il consiste en trois 
scènes , fort courtes , qui regardent l'embarras de 
Fsyché enlevée par l'Amoor dans un Palais magnifique, 
. où rien ne manque à ses plaisirs que la satisfaction de 
connoître l'amant qui prend soin de les lui procurées 
et comme cet incident n'éloigne point l'idée des 
fêtes galantes du Marquis,, je m'en sers pour dénouer 
plus agréablement l'aventure de la Comtesse. » 

Le Prologue est formé par Thalle et le Génie de la 
Irance , qui annoncent le sujet de Ix Pièce. 

Un- Marquis amoureux d'une jeune C<Mntcsse veuve , 
ne veut point se déclarer tout-à>fait avant de savoir s'il a 
produit quelqu'impression sur son cœur. Il est dans un 
château de la Comtesse avec Olimpe , son amie, et un 
Chevalier qui aime Olimpe. Le Marquis donne chaque 
jour des f9tes charmantes à la Comtesse, sans qu'elle 
sache i qui elle les doit * parce qu'il ne paroît que lui 
rendre simplement des soins. Cependant les. soupçons 
ne peuvent gueres tomber que sur lui et sur un Vi- 
comte , qui est uissi chez elle , et qui s'est déclaré son 
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amant. Olimpe qui neconnoîtpas îtt vri» sentiment 
du Marquis pour la Comtesse, voudrolt se l'attacher, 
par préférence au Chevalier. Elle engage ce dernier à 
solttcitcr la Comtesse en faveur de l'inconnu. Le Che- 
valier est trop l'ami du Marquis , pour vouloir se prê- 
ter à ce qu'il croit devoir lui 6ter l'espérance d'être un 
jour à la Comtesse; mais le Marquis l'en prie , et solli- 
cite aussi lui-mdthe la Comtesse à sa déclarer pour Tin- 
connu. Celle-ci croit découvrir par-lâ qu'Olimpe et le 
Marquis s'aiment : elle en montre de la jalousie , et 
accélère ainsi le dénouement • qui est amené par une 
petite Comédie particulière des announ de Gupidon et 
de Psyché , intitulée aussi Vlneonnu, Les personnages 
en sont , Cupidon , Zéphyre, AglaureetCéphisc, con- 
fidentes de Psyché. Céphise veut absolument savoir de 
Zéphyre le nom de l'inconnu qui aîme Psyché ; mais , 
comme cette Psyché n'est autre que la Comtesse, 
l'Amour paroftet montre le portrait du Marquis. La 
Comtesse touchée de sa délicatesse , consent avec plai- 
sir à lui donner la mains le. Vicomte se retire , et 
Olimi>e, perdant Tespoir d'Strc au Marquis, sedoimt 
enfin au Chevalier. 

n Le sujet de VInconwu. est extrêmement théâtral » 
disent les frères Parfaict, et Corneille de Lisle l'a 
traité avec beaucoup de goût. Cependant il avroit rendu 
eettc Comédie bien plus intéressante si le Marquis étoit 
aussi galant dans ses discours qu'il le parait dans ses 
f2tcs , et qu'il eût eu une scène ou deux avec la Com- 
tesse qui marquât ta tendresse délicate. On peut aussi 
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reprochera TAuteur le caractère du Vicomte qui est 
trop dam le ba$-Comtquc. Malgré ce» défauts ITiuron/iu 
s*e9t conservé au Théâtre , et toutes les fois qu'il y 
a reparu , le public lut a donné des applaudissemens. » 

Ce fut Charpentier qui-en fit la Musique. »e Viséjr 
•ot aussi parr. Voici comme H s'en explique dans son 
MéfcvLTt Galant de Janvier 1710. 

» Corneille de Lisle avoit des raisons pour donner 
promptement cette Comédie au l'ublic, de manière 
que , pour avancer , je fis toute U Pièce en ptôse: pen- 
dant que ie faisois la prose du second acte , il mettoir 
celle du premier en vers *, et , comme la prose est plus 
faeile que les vers» i'eus le temsde faire ceux dcs-di- 
Tertissemcns , et sur-tout ceux du Dialogue de TAmouc 
ctde la Jeunesse , qui n-a pas déplu au public. » 

Léris prétend que <( les fôtes galantes qu'un granA 
Prince donnoit A une Comtesse fournirent l'idée 
de cette Pièce à Thomas Corneille , qui les trouva si 
ingénieusement imaginées qu'en 7 mêlant une in- 
trigue il en composa cette Comédie avec de Visé s 
qu'elle eut un grand nombre de représentations , dont 
tsente trois consécutives furent au double. » 

Cette Pièce fut reprise en \6i^ , avec quelque change- 
ment qu'indique ainsi de Visé. ( Mvcnre Galant, Jaii^ 
▼4er i^S). 

«> Cette galante Pièce a des agrémens si patticuliera 
qu'^n commence 1 y courir en foule , comme on fai» 
soit il y a trois ans. le Divertissement du cinquième 
acu (lcs.amour«.d«Cupidon et de Psyché )-a été sup<* 
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|>rtmé , et on y a substitué celui du troisième acte du 
Triomphe des Damet ( une noce de village ) , autre 
Pièce du même Auteur, qui, n'ayant aucune part à 
ce changement , ne doit pas répondre du manque de 
JDStcste qui s'y peut trouver, m 

L'année suivante on reprit encore cette Pièce , <n 
ajoutant à la noce de village au cinquième acte, une 
chanson d'une Paysanne , et qui a été long-cems connue 
sous le nom du Bavolet, 

■ Beauchamps nous apprend qu'en Septembre i^o , les 
troupes réunies donnèrent cette Pièce avec tous ses 
tgrémens. 

.» Mais la plus célèbre des reprises de Vlneonnu , ob- 
servent les frères Farfalct , fut celle du ai Ao4t 170^ » 
où Mademoiselle des Mares joua le rôle de la Com- 
tesse , et Baron le fils, celui du Marquis. Hancourt y 
£t un nouveau Prologue , formé par Thalle , et les 
jeunes sujets de la troupe des Comédiens , tels que SalU, 
Ponteuil , Poisson , Mesdemoiselles des Mares , Mirai 
Vaneourt, &c. qui , se félicitant du succis de la reprisa 
qu'ils vcnoient de donner de la Psyché de Molière, 
P. Corneille, Quinault et Lully, 'voulurent repren- 
dre V Inconnu de T Corneille et de Visé. Dancpurt 
lit aussi quelques changemens aux Divertissemens , 
dont la Musique fut refaite par Giliers , qui se surpassa 
dans une Sarabande , au troisième acte. Cette reprise 
eut seize représentations. » 

En Fcvncr 1724, on donna une représentation de 
Vlueoanu au Palais des Tuileries > avec un Ballet pour 
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intermède ^ans lequel le Roi et les jeunes Seigneurs 
de la Cour dansèrent. Cette Pièce fut encore jouée à U 
Cour avec tous ses agrdmens en 1728. »> Anecdo:es 
Dramatiques, &c. 

Le triomphe des Dames , Comédie en cinq 
actes , en prose , ornée de Divertissemens , avec 
Texplication du combat à la barrière , et de 
toutes les devises , précédée d'un Avertisse* 
nent, et représentée au Théâtre de Guéné- 
gaud , le 7 Août 1676 , canevas imprimé à Paris, 
la même année i chez Jean Ribou , in-^*. 

Un Baron engoué des anciens usages de Chevalerie, 
et qui marie deux de ses nièces, veut , pour donner plus 
de solemnlté à leurs noces , faire exécuter dans son 
château un combat à la barrière. C*est-U le principal 
sujet de cette Pièce, qui, à la manière Espagnole, est 
d'ailleurs remplie d'intrigues , de rivalités , de mas- 
carades , d'enlevemens , enfin qui of&e une grando 
pompe et une grande variété de spectacle ; aussi réussit- 
çUe beaucoup. Elle eut vingt-quatre représentations 
dans sa nouveauté i inais n*a pas été reprise depuis. 

M Je ne doute point ^ dit Thomas Corneille dans son 
Avertissement, qu'on ne soit surpris d'abord du titre 
que porte cette Comédie. On n'en connoîtra la raison " 
qu'en voyant dans le cinquième acte ce combat à la 
barrière qui s*y fait à L'avantage dçs Damcsi..^ U car 



70 CATALOGUE DES PIECES 

ractere que j'ai donné au Baron d'un homme cntSté 
des Spectacles de l'antiquité , m^a fait naître !c dessein 
de faire voir un combat dans toutes les règles, et d'y 
ramasser tout ce que j'ai trouvé de galant dans plu- 
sieurs autres. Les machines en étoient toujours; c'est 
pour cela que j'en ai mis ici... Je sais qu'on y faîsoit 
entrer la Musique , et je souhaitcrois fort de n'avoir pas 
été obligré de péchertx>ntre cette reg(e. Je me suis par- 
ticulièrement attaché à les observer toutes , afin de 
pouvoir dtSnner au Public quelque chose qu'il n'eût 
point encore vu , parce qu'en France on passe ordi- 
hairement par dessus les règles en faveur de la magni- 
£cence et des grandes dépenses qu'on fait pour les 
Spectacles. .. .&c. )> 

(c Le Ballet du jeu de Piquet éroit un des inter- 
mèdes de cette Comédie (au quatrième acte). Les 
quatre Valets parurent d'abord, avec leurs hallebardes, 
pour faire faire place > ensuite les Rois arrivèrent suc* 
cessivement , donnant la main aux Dames , dont la 
queue étoit portée par quatre Esclaves , le premier re- 
présentoîtla Paume. le second le Billard , le troisième 
les Dez , et le quatrième le Trictrac. Les Rois , les 
Dames et le» Valets après avoir formé par leurs danses 
des tierces et des quatorzcs » a^ès s'être rangés , tous 
•les rouges d'un côté et les noirs de l'autre , finirent 
pat une contre-danse, où toutes les couleurs étoient 
xn£léc» confusément et sans suite. » 

«« Je crois que cette intermède n'étoit pas nouveau , 
«t qu'il n'offroit que Tesquisse d'un grand Ballet, exé- 
cuté 
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cuté à la Cour de Chades VII , et sur lequel on eut 
l'idée du jeu de Viquet , qui ne fut imaginé que ver» 
la fin du régne de ce Prince , » observe l'Auteur d«- 
Dictionnaire Dramatique, &c. 

* Le Festin de Pierre, Comédie en cinq 
actes , en vers , sur la prose de Molière » pré- 
cédée d'un Avis au Lecteur , et représentée au- 
Théâtre de Guénégaud , le it Février 1 677 r 
imprimée à Paiis en i6yS , chez Thomas GuiK, 
lain, in-ii. 

'^ Le Comte d'Essex , Tragédie en cinq actes» 
en vers , précédée d'un Avis au Lecteur 3 repié'» 
sentée à l'Hôtel de Bourgogne en Janvier isy^^ 
et imprimée à Paris , la même. année , in 1 1. 

Psyché, Tragédie Lyrique, en cinq actes,' 
en vers , avec un Prologue , mise en Musique 
par LuUy , précédée d'une Épîtrc dédicaioire 
adressée au Roi , au nom de l'Académie Royale 
de Musique , ctTcprésentéc par cette Académiic 
le i»; Avril 1^7^*5 impripiéc la même année t 
Paris , chez René Baudry ^ w-4*. 

Cet Opéra a été revendiqué par FofttencVJe , qil' 
apparemment y,. avolt «u quelque part, cai il n'est. 

G 
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pas naturel de penser qu'il eût voulu, sans droit, le 
ravir à son oncle. Cependant on le trouve sous le nom 
de Thomas Corneille dans le recueil des Opéra , et 
TAuteur du Dictionnaire Dramatique nous dit que 
ce lorsque Quinault cessa de travailler pour l'Opéra , 
on fut obligé de chercher un Poète qui pût fournit 
des paroles k Lully. La réputation de Quinault étoit 
à bien établie que ses plus fiers rivaux n'osoient pas 
entrer en lice. D'ailleurs Lully , accoutumé au Lyrique 
incompal^ble de ce premier Poète , ne pouvoit écouter 
sans chagrin les vers des autres. Enfin l'extrême envie 
de contribuer aux plaisirs du Koi , jointe aux vives 
instances des ennemis de Quinault , déterminèrent Tho- 
mas Corneille à donner un Poème lyrique qui fut celui 
de Psyché. LuUy eut aussi beaucoup de peine à se 
résoudre à le mettre en musique ; mais devant sa for- 
tune au Roi il n'osa pas le désobliger , et fit son pos- 
sible pour en tirer parti. La Cour néanmoins ne se 
soucia pas d'avoir les prémices de cette Pièce , que 
Lully fit d'abord exécuter à Paris. » 

Le Prologue de ccr Opéra est fbrmé par Vénus , 
P Amour, Flore, Vertumne, Palémon . des Nymphes 
de Flore • et un choeur de Divinités de la terre et des 
eaux. 11 annonce le sujet de la Tragédie qui est trop 
connu pour que nous ne nous dispensions pas de l'ex- 
pliquer ici. 

Psyché eut deux reprises , la première le S Juin 170J, 
et la dernière le az du même mois 1713. 

Belléxophon , Tragédie Lyxique » en cinq 
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«ctcs , en vers , avec un Prologue , mise en Mu- 
sique par Lully, et précédée d'un Avertisse" 
ment ; représentée par l'Académie Royale de 
Musique , le ) i Janvier i Cjs , et imprimée Ix 
même tnnée \ Paris , chez Christophe Baliard » 

Voici l'Avertissement qui fiitt à^eu-prèt eonnoftre le 
sujet du Protoguc et celai de la Tragédie. 

» Le Roi ayant donné la paix à PEurope , TAca- 
démîe Koyalc de Musique a cru devoir marquer la 
part qu'elle prend i la joie publique, par un Spectacle 
où elle pût faire entrer les témoignages de son zèle 
pour la gloire de cet auguste Monarque. Elle s'y est 
crue d'autant plus obligée , que la protection qu'il 
donne aux beaux arts les a toujours fait jouir pendant 
le cours même de la guerre de l'heureuse tranquilité 
qui leur est si nécessaire. C'est ce qui a donné occasion 
à cette Trag-^die en musique. « 

»> Le Théafrc représente d'abord le Parnasse Fran- 
çois. Apollon y vient avec les Muses célébrer le retour 
d'une paix si glorieuse à là France. Pan et Uacchus y 
arrivent en m6me-tem$ , et signalent leur joie par des 
danses et par des chants d'allégresse. Mais Apoîlon , 
pour mieux divertir le plus grand Prince de la Terre , 
imagine sur le champ un Spectacle, où lui-m8me avec 
les Muscs veut représenter l'histoire de BcUérophon, 
Chacun sait que ce héros combattit autrefois ta chimère, 

Gij 
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monté sur le Pégase , et que ce fut d'un coup de pied 
de ce cheval que naquit la fameuse Fontaine qui ins- 
pire les vers et qui a fait naître la Pod&ie. On ne sait 
pas trop bien qui étoit le père de Bell<^rophon. L9s uns 
tiennent que c'étoit Glaucus et les autres le font fîls de 
3f eptune i et c'est sur cette diversité d'opinions qu'on 
a formé l'intrigue de cette Pièce , et l'Oracle qui en 
fait le nœud. Amisodar est un personnage épisodiquc, 
fondé sur cette fable qu'il y a eu une femme nommée 
Chimère, .qui épousa un Roi de Lycie appelle Amî- 
sedar. » 

Bellérophon est à la Cour d'Iobate, Koî de Lycie; 
mais il a été avant à Argos, où Stenobcc , veuve du Koi 
Pretus , s'est vue dédaignée par lui. Elle le poursuit jus- 
qu'en Lycie, où le Piince Amisodar devient amoureux 
d'elle. Pour la venger de BcUérophoh il met en usage 
le pouvoir magique qu'il a , et produit plusieurs mon- 
stres qui désolent la Lycie, entr'autres la Chimère* 
qu'un Oracle annonce devoir être vaincue par Bcllé- 
xophon, i qui l'on doit donner, pour récompense , 
la main de la Princesse Philonoé , fille d'Iobatc. 

(c Thomas Corneille rebuté par le peu de succès de 
Psyché , dit l'Auteur du Dictionnaire Dramatique , 
avoir renoncé au Théâtre Lyrique, pour s'attacher 
uniquement au Dramatique. Mais le Koi lui ayant 
témoigné qu'il eût souhaité qu'il travaillât pour 
l'Opéra, on prétendit qu'il composa cette Pièce. On 
a dit aussi que Despréaux avoit une grande part à 
ce Poème i mais Fomenelle, dans une Lettre adcesste 



DE T. CORNEILLE. 7f 

aux Auteurs du Tournai des Savans , a assuré bien 
positivement qu'à l'exception du Prologue , du mor- 
ceau qui ouvre le quatrième acte et du canevas y il ne 
pouvoir y avoir rien de Despréaux dan» BelUrofhon,^ 
et que Thomas Corneille qui ne se soucioit pas trop de 
cette sorte de travail , lui avoit envoyé A lui-même lo 
plan de cet Opéra pour l'exécuter. » 

c( Cet Opéra fut joué quinze mois durant. M. de 
Seignelay , qui aimoit Quinault , ayant su que Des> 
pr(<aux avoit quelque part à la conduite de la Pièce > 
voulut l'entreprendre sur un endroit où il prétendoic 
que la vraisemblance étoic choquée. C'étoit à un dtnec 
chez M. de Seignelay , ou se trouvoient les Ducs de 
Chevreuse et de Beauviliers , Racine , &c. Après avoic 
harcelé Despréaux }>ar plusieun raisons qui n'étoiene 
pas trébuchantes , croyant l'avoir convaincu , M. de 
Seignelay lui dit, avec un souris dédaigneux : Rtpondext' 
réponde^ à cela. Comme Despréaux vit que la chose 
étoit poussée avec une hauteur qui ne convcnoit pas 
à un Poète de sa réputation , il eut le courage de lui 
dire: Monsieur , J'ni toujours fait ma principate étude de 
la. Poétique/ tout le monde convient mime que j'en ai écrit 
avec asse^ de succès t si vous voule^ que Je yous réponde , 
il faut que vous consentie^ que je vous instnùse , au moina 
trois Jours de suite. Apres cela « il lui décocha Jffc pré- 
ceptes des plus importans d' Aristote. M. de Seignelay se 
sentit battu. Toute la compagnie rioit dans l'ame } et 
Hacine, en sortant, dit à Despréaux: Le hrave homme 
que vous êtes t Achille en personne n'aurait pas mieuM comr 
iatttt fueyous*» Anecdotes Dramatiques , &c, 

Giij 
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. » Tous ces faiseurs d'Op(5ra font le voeu de Quinault, 
disoic lîoileau. Quhiault est leur modèle. C*c&t le plus 
grand parleur d'amour qu'il y ait eu ; mais il n'est 
point amoureux. ... Je n'ai vu que dans Beîï/rophoTi 
quelques traits qui marquent un peu de passion : encore 
Thomas Corneille ne se soutient-il pas long-tcms sur 
ce ton -là. Il seroit trop honteux de tourner casaque à 
Quinautt. Tout ce qui s'est trouvé de passable dans 
BtU/rophon^ c^est à moi qu'on le doit. ->* Ibidem. 

» Beauchamps nous apprend que cet Opdra plut tant 
au Roi qu'il fit faire des décorations et des Ballets 
nouveaux > pour qu'il fût représenté devant lui à Saint 
Gemiain , et qu'il en fît répéter, deux fois dans chaque 
représentation, des endroits qu'il avoit trouvé beaux. »> 

Bellérophon fut repris quatre fois ; le ; Janvier 1680 » 
Je 10 Décembre 170J, le 11 Janvier 1718 , et le 6 Avril 
J728. Il a été parodié au Théâtre Italien , par Domi- 
nique et Homagncsi, à cette dernière reprise le 7 Mai 
suivant , sous le titre d*ATlequin. BelUrophon, , en un 
acte et en Vaudevilles. 

La Devineresse , Madame Jobîn , ou les Faux 
£nchnntemens , Comédie en cinq actes , en 
prose, précédée d'un Avis au Lecteur i repré- 
sentée au Théâtre de Guénégaud , le 19 No- 
vembre 1^79 , et imprimée Tannée suivante « à 
Paris , chez Claude Blageart , in-it, 

« Il arriva en France cette année ( 1679) » dit de U- 
micis , dans son Histoire du règne de Louis XIV , une 
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chose d'autant plus extraordinaire qu'on n'avoit jamais 
rien vu de semblable. Ce fut l'établissement de la 
Chambre ardente , contre les Sorciers et les Empoison- 
neurs : chose inouie jusqu'alors} mais depuis l'inven- 
tion diabolique de la Marquise de Brinviliers f Marie- 
Marguerite d* Aubrai , fille du Lieutenant-Civil de Paris, 
femme de N. Gobelin , Marquis de Brinviliers > Mcstte 
de Camp du Régiment de Normandie , décapitée et 
brûlée par Arrêt du Parlement , en 1676 , pour avoit 
empoisoi>né son pete^ ses frères et sa sœur ) ,1e poison 
droit devenu si commun , que les femmes s'en scrvoicnt 
ordinairement ponr se défaire de leurs maris , les maris 
de leurs femmes, et les cnfans pour avoir la succes- 
«ion de leurs pères et mères, tellement qu'on l'ap- 
pellolt la Poudre de succession. Plusieurs personnes en 
furent soupçonnées ; mais rien n'éclata comme l'aven- 
ture d'une Sage-femme , nommée la Voisin , qui fue 
arrêtée. Outre la poudre de succession qu'elle avoie 
donnée à plusieurs personnes, elle dtott accusée d'avoir 
non seulement suffoqué , mais réduit en cendres un 
grand nombre d'enfans , nés hors du mariage , pour 
empêcher que le crime de leurs mères ne fût connu. 
Cette fcoirae , voyant qu'il n'y avoit point d'espérance 
de sauver sa vie, accusa, pour gagner du tems, plu- 
sieurs Dames et plusieurs Seigneurs de la Cour. I.a 
Chambre ardente en ayant rendu compte au Roii 
Sa Majesté eutia bonté d'en faire avertir quelques-uns, 
afin qu'ils s'éloignassent, s'ils étoient coupables. La 
Sage-femme fut condamnée àavoii' la main coupée , 
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après l'avoir eu petc(fe d'un fer chaud j ce qui fut 
exdcuté le 22 Fivricr 1680. >» 

De Visé nous apprend dans son Mercure Galant , de 
Janvier 1710 , que « les Comédiens l'ayant pressé avec 
de fortes instances de mettre au Théâtre tout ce qui 
s'étoit passé chex la Voisin, à l'occasion du métier 
dont el!es'éroit mêlée, il fit un grand nombre de scènes» 
qui auroient pu fournir de la matière pour trois ou 
quatre Pièces, mais qui ne pouvoicnt former un sujet, 
parce «qu'elles étoient trop uniformes , et qu'il ne 
s'agissoit que de gens qui alloient demander leur bonne 
aventure } que toutes ces personnes se fuyant et évitant 
de se parler il étoit impossible d'en faire une liaison 
de scènes, et que la Pièce eût un nœud , et qu'il donna 
toutes ces scènes à Corneille de Lisie qui en choisit un 
nombre , avec lesquelles il composa un sujet dont le 
nœud parut drs plus agréables , et qui a été regardé 
comme un chef d'oeuvre. Le succès de cette Picce , 
qui a été un des plus prodigieux du siècle, en fait 
foi, ajoute devisé. 

» Qu'on ne s'étonne pas si cet Auteur parle avec 
tant d'emphase d'un Ouvrage auquel il n'avott ce- 
pendant que la moindre part, observent les frères Par- 
faict. Les Comédiens lui en ont fourni l'idée , et Cor- 
neille de Lisle s'est chargé du plan , de la conduite ec 
du dialogue. Que reste-t-il donc i de Visé \ Peu de 
chose *, mais ce peu est resté au Théâtre , et c'est un 
honneur qu'aucune de ses Pièces n'a pu mériter. Ce 
Poète, qui n'avoit que des taleos médioaes » saisissait 
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l>rdinaîfement un Vaudeville du tcm» , le présentoît 
sans aucun art, et n'en retiroit qu'un succès passager. 
la Pièce dont nous parlons est encore un de ces vaude- 
villes; mais le fonds du suiet est propre à tous les tcms, 
qui nous fournissent de pareils exemples. On y attaque 
une foiblesse qui fera touiours naître des fourbes qui 
s'appliqueront à en profiter. Il est nécessaire de faire 
connoître les impostures de ces derniers et la sottise des 
personnes qui s'y laissent tromper. » 

Léris dit que »> cette Comédie fut jouée pendant cinq 
mois', ce qui n'étmt pas encore arrivé à une Pièce sans 
machines ; qu'elle fut- représentée quarante sept fois de 
suite , sans intermission d'aucune autre Pièce , et que 
les dix-huit premières représentations furent au double. 
Il ajoute que toutes les scènes développent les tours 
d'adresse dont les prétendues devineresses s'étoient ser-* 
vies depuis quelques années pour tromper et épou- 
vanter bien des gens à Paris. )^ 

La Pierre Philosophale , Comédie en cinq 
actes , en piose , mêlée de Spectacle , avec un 
Avis au Lecteur; représentée au Théâtre de 
Guénégiud , le xj Février i6Si , canevas im- 
primé la même année à Paris , chez Claude 
Blageârt , i/2-4*. 

« Les Livres de sujet ne se font ordinairement que 
pour des Pièces remplies de chansons , ou d'un grand 
spectacle , dit Thomas Corneille, dans son avis au 
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Lecteur. Il y a peu de chant dans celle- ci , et quoique 
les ornemens en soient singuliefs , les chansons et les 
machines demandent moins qu*on donne ce Livre au 
public , que la nouveauté de la matière II s'agit de U 
Pierrg Philosophait , et de l'Histoire des Chevaliers de 
la Ro^e-Croix , et de ce qu'on appelle cabale ou tclence 
ucrette. Je ne dis rien de la Pierre l*hiIosophale , rien 
n'est si connu... les Ro^e-Croix ont grande relation 
avec ceux qui la cherchent , et avec la secte des Cxba- 
listes. Il y a seulement cette difF(îrcnce entr'eux qu'on 
▼eut nous persuader que les Cabdtistes et les Ro;^e-Crêbc 
ont le secret d'avoit de l'or , au lieu que les soufUurs ne 
sont que des novices « et le sont souvent toute leur 
▼ie. Quoiqu'il en soit on ne doit point s'étonner de 
voir tontes ces choses joudes dans une même Pièce . 

puisqu'elles ont grande affinité ensemble Comme il 

y a beaucoup de folie parmi ceux qui veulent trouver 
quelque vérité dans les extravagantes imaginations des 
Cabalistes , on a cru qu'une satyre publique étoit 
l'unique moyen de les faire rcvcn'rdans leur bonscns. 
C'est par-là qu'on corrige plus aisément les foiblcsscs 
et les vices . et c'est par-l.i que la Comédie devient 
d'une grande utilité. On pourroit dire que M. Maugis 
( l'un des principaux personnages de la Pièce ) est de 
facile croyance ; mais le Th45%tre nous représente tous 
les jours des gens qui s'entStcnt de visions avec beau* 
coup moins de fondement , quoiqu'il n'y en ait point 
de plus ridicule que celle des Roie-Croix, Il est certain 
qu'on troarc des fous qui soutiennent leur histoire» 
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£Uc «t iniprimée , et M. Maugû l'ayant lue , et étant 
d'un caractère à donner à tout, il étoit impossible 
qu'il se défendît de croire ce qu'il voyoit traita sd- 
rjeusement par plusieurs Auteurs. Si cette Pièce finit 
sans que Madame Kaimond ( autre principal person- 
nage ) et lui soient détrompés de la Pierre Philoso- 
phale , il suffit qu'on vienne à bout de leur faire 
donner leurs filles à des gens qui , n'y croyant point , 
trouveront moyen de leur en 6iire connoître l'abus 
( au lieu de les laisser s'allier à des gens qui l'entretien- 
droient dans leur esprit). Ces deux mariages étant le 
but qu'on s*est proposé , tout est fini quand ils sonc 
conclus. Quant aux chercheurs de trésors, qu'on 
tiche à désabuser par l'exemple de M. Maugis, il s'en 
trouve en France aussi -bien qu'ailleurs , et on a fait 
remuer beaucoup de terres à des gens qui secroyoient 
fort habiles... On a tâché de rendre toutes ces matières 
plaisantes et intelligibles à ccux-m6nies qui n'en n'ont 
pas la moindre teinture, Il est assez difficile de les ac- 
commoder au Théâtre , et de traiter d'une manière 
comique ce qui paroft être sérieux. » 

Les Etres cabalistiques, les prétendus habitans des 
quatre élémens , et qui sont désignés sous les nomt 
à'Ondins , de Gnomes^ de Silphes, et de Salamandres, 
des deux sexes , jouent de grands rôles dans cette Pièce, 
qui ne réussit point du tout ; car il ne se tiouva presque 
personne i la seconde représenution, et ce fut la der- 
jiiere. 

JLc Baibn des Pondrieres , Comédie en cinq 
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actes , en prose ; représentée au Théâtre de 
Giiénëgaud , le 14 Janvier 16^6 3 non imprimée* 

Cette l'iece n'eut que cette seule représentation, 
» M. de Tralage ( disent les frères Parfaict ) dans ses 
notes manuscrites qui sont à la Bibliothèque de Saine 
Victor , après avoir annoncé la chute précipitée de la 
Comédie du Barot des Fondrières , ajoute : c'est la pre- 
mière Pièce oh l'on ait entendu des lifflets dans le Parterre, 
Avant ce tenu on s'ennuyoit , et l'en hailloit aux Traçédiet 
tt aux Comédies des Auteurs i la glace, 1» 

Voiiàtoutce que Ton sait du Baron des Fondrières , 
dont on ne connoît pas mSmc le sujet. 

Médée » Tragédie Lyrique , en cinq actes , en 
vers , avec un Prologue , mise en Musique par 
Charpentier , représentée par l'Académie Royale 
de Musique , le 4 Décembre 1 ^93 , et imprimée 
la même année à Paris 9 chez Christophe Bal- 
lard , m 4*; 

te Prologue est formé par Bellonne , la Victoire , 
la Gloire , un Choeur d'habiuns des environs de la 
Seine , et un Chœur de Bergers héroïques; et il est tout 
à la louange de Louis XIV. 

Tout le monde connott le sujet de Médée. II ne 
réussit point, traité par Thomas Corneille, et sa Tra* 
gédie lyrique n'a jamais été reprise. 

Bradamante , Tragédie en cinq actes , en 

vers. 
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vers , précédée d*un Avis au Lecteur ; repré- 
seotée au Théâtre de Gucnégaud , le 18 No- 
vembre i6p^ , et imprimée l'année suivante à 
Paris , chez Michel Brunet, iii-8*'. 

Le sujet de cette Tragédie est le m8me qne celui de la 
Sradamante de Robert Garnier , dont nous avons donné 
l'extrait à la fin de notre second volame à'Eisais hit- 
toriquei sur la Tragédie. 

ce La Bmiamante de Thomas Corneille est le dernier 
effort de sa Muse dramatique , disent les fi-eres Parfaict, 
Muse épuisée par Tâge et les travaux ; aussi tout en 
marqucla décadence, choix du sujet, intrigue, per- 
sonnages et versification. La principale action de cette 
Tragédie est fondée sur une générosité romanesque qui 
ne peut intéresser ni le cœur, ni l'esprit des gens sensés. 
Ce défaut dominant n*est point réparé par une £ible sé- 
duisante , ni par une Poésie qui , pour ainsi dire , en- 
levé le consentement. Ainsi on peut mettre cet Ou- 
vrage au nombre des plus foibles de son Auteur, s» 

Il en convient lui-m8me , et il s*en excuse de cette 
manière , dans son Avis au Lecteur. 

ce II y a plus de qainxe ans , dit-il , que cette Pièce 
nuroit paru au Théâtre , si je n'eusse pas appréhendé 
que la réputation de l'Arioste, tout fameux qu'il est , 
n'eût pas été d'un assex grand poids pour autoriser 
l'incident sur lequel toute l'économie est fondée Voir 
un amant combattre pour son rival contre sa propre 
maîtresse, est une chose si éloignée de nos moeurs 

H 
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^u'on a demandé pourquoi Roger n*a pas combattu 
Ldon , en lui disant qui il dtoit, plutôt que d'être si 
religieux observateur de sa parole. Cependant il ne falloie 
pas traiter le sujet de Bradamante , ou il falloit le 
traiter dans loutes les circonstances que mon Auteur 
m'a fournies. C'est ce que ce sujet a d'extraordinaire 
qui m'a obligé i le choisir par les situations heureuses 
qu'il m'a fait trouver pour beaucoup de scènes. Si j'ai 
pu chercher 1 me satisfaire en composant cet Ouvrage » 
j'ai peut-être eu tort de Pcxposer au Public , puisqu'il 
pouvoir n'Être pas du goût de tout le monde.... Mais 
c'est une faute que mes amis m'ont fait faire, dans 
Jaqucllc je me garderai bien de tomber à l'avenir , 
quelques iddes favorables que me pût prêter l'Histoire. 
S'il est un /ige qui semble permettre ces sortes d'amuse- 
mens , il en est un autre qui demande que l'on son^^e 
à la retraite. » 

Plusieurs des Écrivains qui se sont occapés de 
THistoire du Théâtre François , prétendent que 
Thomas Corneille a travaillé avec Hauterochc à 
la Comédie du Deuil et à celle de La Lfàme in* 
visible , ou VEspritfoltt , avec Mont-fleury à celle 
du Comédien Po'éte , et avec de Visé à celle des 
Dames vengées ^ ou La Dupe de soi-même . Comme 
cette opinion n'est gueres qu'une conjecture , 
nous ne ferons connoitre ces quatre Pièces que 
lorsque nous nous occuperons ^ts Auteurs aux- 
quels elles sont le plus généralement attribuées. 
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I 

SUJET 
D'ARIANE. 



J. HÉsÉE ayant reçu d'Ariane le fil qui le sauva 
du labyrinthe de Crète , l'emmena , avec sa 
soeur Phèdre , à la Cour d'CEnarus , Roi de 
Naxe. Là , Thésée devoit épouser Ariane , et 
il n'attendoit pour célébrer cet hymen que l'ar- 
rivée de son ami Pirithoiis. Pirithotis arrive j 
mais Thésée est devenu amoureux de Phèdre » 
qui , sans égard à ce qu'elle doit à sa soeur , 
écoute favorablement Thésée , et se laisse em- 
mener , à son tour , par lui. Ariane apprend 
cette trahison. (Enarus , qui l'aime , depuis 
qu'elle est à sa Cour , lui propose de l'en venger 
en la plaçant sur son trône. Elle refuse cette 
offre , et cherche \ se saisir de l'épéc de Piri- 
thoiis pour se tuer ; mais on s'oppose à sa fureur» 
et oo l'engage l conserver ses jours. 



il 

JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
ARIANE. 



ce Y OICI une Tiagédie dont le sujet est aussi 
simple que celui de Bérénice , au jugement des 
frères ParFaict i mais dont le fonds fait naître des 
mouvemens beaucoup plus vifs. Ariane , aban- 
donnée par un ingrat qu'elle aime , et trahie pat 
Phèdre , sa propre sœur , présente un tableau 
plus sensible et plus à la portée du Public » en 
général , que celui de Bérénice , simplement 
obligée à renoncer à un amant qu'elle aime et 
dont elle est aimée. Le personnage d'Ariane in- 
téresse du commencement à la fin : il est rendu 
avec art de la part du Poète , et quoique sa versi- 
fication ne soit pas élégante , elle est du moins 
pathétique* » 
De Visé , en parlant d'Ariane « dit dans soa 
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Mercure Galant du 5 Mars 1^71. « On ne peut 
rien voir de plus touchant , et cette Princesse 
s'exprime avec des sentimcns si tendres et si nou- 
veaux que personne ne croit quV>n puisse mieux 
réussit en ce genre d'écrire ; et , pour tout dire 
enfin , les charmes de Bajaiet n'ont pas empê- 
ché leurs admirateurs d'en trouver dans cette 
Pièce , et d'y retourner plus d'une fois* a» 

Le même de Visé, dans le Mercure Galam de 
Janvier 171e, prétend que «Corneille de Liste 
étoit retiré à la campagne lorsqu'il fit Ariane » 
et qu'il y employa quarante jours, m Ce qui con- 
tredit le passage de l'Eloge de Thomas Corneille 
par M. de Boze, et que nous avons rapporté 
dans la Vie de l'Auteur d*^^riane ; mais que 
l'on s'arrête \ l'opinion de de Visé plutôt qu'à 
celle ^ de M. de Boze , Thomas Corneille aura 
tou}ours , dans son chef-d'œuvre , fait preuve de 
son extrême facilité. 

Mademoiselle Champmêlé établit le r61e 
d'Ariane dans sa nouveauté , avec tout le succès 
que l'on pouvoit attendre de son talent enchan- 
teur , et il passa cssoiie à Mademoisselle da 
Clos. 
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« Un jour le Parterre redemanda cette Pièce , 
lorsque Dancourt , l'Orateur de la Troupe , s'a- 
vançoit pour en annoncer une autre» Dancourt se 
trouva embarrassé» Ariane étoit le triomphe de 
Mademoiselle du Cios : elle y excelloit ; mais 
malheureusement elle étoit chargée d'un certain 
fardeau > qu'elle n'avoit pas reçu des mains de 
l'hymen , et qui touchoit au terme prescrit parla 
nature. C'étoit cet état qu'il falloir apprendre au 
Parterre , sans blesser la délicatesse de l'Ac- 
trice , de laquelle l'Acteur savoir qu'il seroit en» 
tendu. Lorsque le tumulte des cris est tombé , 
Dancourt s'avance , se répand en excuses et en 
compliniens , cite une maladie de Mademoiselle 
du Clos j et, par un geste adroit, il désigne le 
siège du mal. A l'instant , Mademoiselle du 
Clos , qui . l'observe > s'éUnce rapidement des 
coulisses , vole sur le bord du Théâtre , appuie 
un soufler sur la joue de l'Orateur , et, se tour- 
nant vers le Parterre , avec le même feu , elle 
dit : >f demain yitrianc. » u^nee. Dramatiques , &c. 

Marie- Anne de Château-Neuf, qui avoit pris 
k surnom de du Clos » parce qu'elle étoit petite 
fille d'un Acteur de ce nom , de la Troupe de 
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THâtel de Bourgogne , naquit à Paris , et coin* 
mença par chanter à l'Opéra ; mais , n'y réussis- 
sant point , elle essaya des rôle; tragiques du 
Théâtre François , et débuta, en 1^9^, paz 
JunU , dans Géia, Elle doubla ensuite Made* 
moiselle Chanapmêlé dans tous ses rôles , avec 
«uccès. Elle épousa le Comédien Pierre-Jacques 
àa Chemin ; mais elle plaida bientôt en sépara- 
tion , et l'obtint. Elle est restée au Théâtre jus* 
qu'en 173^ , et s'est retirée avec une pension de 
la Cour de mille livres , et est morte le 18 Juin 
1748 , âgée de soixante-dix- huit ans. 

(c Dans Tune de nos Provinces méridionales 
oh Mademoiselle Clairon jouoit ce rôle , se 
l'étant approprié et le rendant d'une manière si 
intéressante , elle reçut un éloge bien flatteur ; 
ce fut la sensibilité elle-même qui l'applaudit. 
Dans la scène cinquième du troisième acte , où 
Ariane cherche » avec sa confidente Nérine , 
quelle peut être sa rivale , à ce vers : 

ce Est-ce Mégjste , iglé qui le rend infidèle ? » 

L'Actrice vit un jeune homme , qui , les yeux 
en pleuxsy se pcnchoit vers elle > et lui crioit » 
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d'one voix étoutfée : (Ptu Phtdre , e^ut Phtdre, i» 
Ihidem. 

Mademoiselle Saint- Val cadette remplit ac* 
tuellemeot le rôle d'Ariane i et l'on sait avec 
quelle vérité d'expression elle s'empare de l'ame 
des Spectateurs , dans tons les rôles de sensibilité 
qui lui sont confiés. 

Ariane fut parodiée par un Comédien de Ton« 
louse , nommé du Bruit de Cbarville. Sa Pièce 
est intitulée , Les deux Stttirs rivales , Parodie 
critique , en un acte , en vers , de la Tragédie 
d'Ariane , avec un Divenîssement , dédiée à 
M. de Prougen , Conseiller an. Parlement de 
Toulouse » représentée à Toulouse en 171^ , et 
imprimée dans la même ville et la même année » 
chci Pierre Robert , t«-8*. 

Il y a à nos trois grands Théâtres plusieurs 
Pièces qui portent le titre d'Ariane i mais elles 
présentent le principal personnage dans des situa- 
tions différentes de celle qu'a choisi Thomas 
Corneille. Nous les ferons connottre par la 
«uite « selon les occasions que nous en aiuons. 



ARIANE, 

TRAGÉDIE 

DE T. CORNEILLEî 

Représentée, en 1^71. 



PERSONNAGES. 

a N A R U s , Koi de Naxc. 

THÉSÉE, Fils d'iEgée , Roi d'Athènes. 

P I R l T H O U S , Fils d'ixion , Roi des Lapitkcs. 

ARI A. N E , Fille de Minos ; Roi de Crète. 

PHEDRE» Soeur d'Ariane. 

WERIKE, Confidente d'Ariane. 

A R C A S , Naxjcn , Confident d'CKnarut. 



La Scène est dans Vlsle de Naxe. 



ARIANE, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

*' ■ == 

SCENE PREMIERE* 

<BNARUS, ARCAS. 
(B N ▲ & u •• 

J £ le confesse , Aixas, ma foiblesse redouble» 

Je ne purs voir ici Pirithoûs sans trouble. 

Quelques maux où ma flamme ait dû me prépare!^ 

C'étoit toujours beaucoup que les voir différer. 

La Princesse avoir beau m*étalersa constance • 

Son hymen reculé flattoît mon espérance i 

Et si Thésée avoir et son cccur et sa foi , 
Contre elle , contre lui le rems éroir pour moi. 
De ce fbible secours Pirirhoûs me prive ; 
Par lut de mon malheur l'instant fatal arrive. 
Cet ami si long-tems de Thésée attendu , 
Pour partager sa joie en ces lieux s* est rendu : 
11 vient être témoin du bonheur de sa flamme» 
Ainsi plus de remise, il faut m'artacher l'ame ^ 

Aii 



4 ARIANE,- 

Et me soumettre enfin au tourment sans égal 
De voir tout ce'que j'aime au pouvoir d'un rival. 

A R c A s. 
Ariane vous charme , et sans doute elle est belle i 
" Mais, Seigneur , quand Tamour vous a parlé pour elle > 
Avei-vous iirnjré que déjà d'autres feux 
La mettoicnt hors d'état de répondre à vos voeux? 
Sitôt que dans cette isle où les vents la poussèrent , 
Aux yeux de votre Cour ses beautés éclatèrent , 
Vous sûtes que Thésée avoit par son secours ^ 
Du labyrinthe en Crète évité lesdétours, 
ït que, pour reconnoître un amour si fidèle » 
Vainqueur du Minotaure, il fuyoit avec elle, 
^uel espoir vous laissoient des noeuds &i bien formés ? 
Ilsétoient l'un de l'autre également charmés : 
Chacun d'eux l'avouolt» et vous-même en cette tsUy 
Contre Iv fier Minos leur promettant asyle , 
Vous les pressiez d'abord d'avancer l'heureux jour 
Qui devoir par l'hymen couronner leur amour. 

(En a r V s. 
<^ue n*ont-ils pu me croire ! ils m'auroient vu sans peint 
Consentir à ces nœuds dont l'image me gêne \ 
Quoique alors Ariane eût les mêmes appas , 
On résiste aisément quand on n'espère pas ; 
Xt du moins je n'eusse eu pour sauver ma franchisa 
Qu'à vaincre de mes sens ia première surprise. 
Mais si mon triste cceur à l'amour s'est rendu » 
Thésée en est la cause, et lui seul m'a perdu. 
€ans songer quels honneurs l'attendent dans Athènes , 
Ici depuis trois mois il languit dans ses cluîaes i 
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Et quoiqae dans Thymen il dût tioûver d*appas i 
Plrithoûs absent , il ne les goûtoit pas. 
Poui en choisir le jour il z fallu l'attendre. 
C'est beaucoup d'amitié pour un amour si tendre : 
Ces délais démentoient un coeur bien enBammé» 
Et qui n'auroît pas cru qu'il n'auroit point aimé ? 
Voilà sur quoi mon ame , à l'espoir enhardie , 
S'est peut-€tre en secret un peu trop applaudie. 
Les plus charmans objets qui brillent dans ma Cour 
Sembloient chercher Thésée et briguer son amo'ir. 
Il rendoit quelques soins à Mégistc, à Cyane > 
Tout cela meflaturitdu côté d'Ariane i 
Et j'alloîs quelquefois jusqu'à m'iffjaginer 
Qu^ dédaignoit un bien qu'il n'osoit me donner. 

An CA s. 
Dans l'étroite amitié qui depuis tant d'années 
De deux amis si chers unit les destinées , 
II n'est pas surprenant que malgré de beaux feux 
Thésée ait jusqu'ici refusé d'être heureux. 
C'est de quoi mieux goûter le fruit de sa victoire 
Qu'avoir Pirichous pour témoin de sa gloire. 
Mais , Seigneur, Ariane a-t-elle en son amant 
Blimé pour un ami ce trop d'empressement ? 
En avez-vous trouvé plus d'accès auprès d'elle } 

CBn A R us. 
C'est-là ma peine, Arcas, Ariane est fidelle; 
Mes languissans regards, mes inquiets soupits 
lî'ont que trop de ma flamme expliqué les désirs. 
C'étoic peu, j'ai parlé; mais pour l'heureux Théiéf 
I>'un feu si violcDVSon amc est embrasée 

A ii) 
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Qu'elle a toujours depuis appliqué tous ses soins 
A fuir l'occasion de me voir sans témoins. 
Fhédre , sa soeur , qui sait les peines que j*endure , ^ 
Soulage en m*dcoDtant ma funeste aventure ; 
Et comme U ne faut rien pour flatter un amant , 
Je m'obstine par cUc , et chéris mon tourment. 

Arcas. 

Avec un tel secours vous êtes moins i plaindre; 
Mais Phèdre est sans amour , et d'un mérite à craindre : 
Vous la voyez souvent , et j'admire , Seigneur , 
Que sa beauté n'ait rien qui touche votre cceur. 

<Enar vs. 

Vois par-là de l'amour le bizarre caprice. 
Phèdre dans sa beauté n'a rien qui m'éblouisse « 
Xes charmes de sa sœur sont à peine aussi deux » 
?e n'ai qu'à dire un mot , pour en Etre l'époux \ 
Cependant quoiqu' aimable , et peut-être plus belle * 
Je la vois , je lui parle , et ne sens rien pour elle. 
Kon , ce n'est ni par choix ,. ni [par raison d'aimec 
Qu'en voyant ce qui plaît on se laisse enflammer: 
D'un aveugle penchant le charme imperceptible 
Jrappe , saisit , entraîne et rend un cœur sensible» 
ït par une sccrctt.e et nécessaire loi ^ 
On se livre à l'amour sans qu'on sache pourquoi. 
Je l'éprouve au supplice où le Ciel me condamne ; 
Tout me parle pour Phèdre et tout contre Ariane \ 
Et , quoique sur le choix ma raison ait de jour , 
L'uuç a ma $eule estime et l'autre mon amour« 
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A R C A s. 

Uiis d'un p^ireil amour n*êtcs-Tous pas le maître? 
Qui peut tout ose tout. 

GENA RU s. 

Que me fais-tu connoître f 
l'ayant reçue ici j'aurois la lÂcheté 
De Tîoler les droits de l'hospitalité ! 
Quand je m*y tdsoudrois , quel espoir pour ma flamme ! 
In la tyrannisant toucherois-je son ame ? 
Thésée est un Héros fameux par tant d' exploits 
Qu'auprès d'elle en mérite il efface les Rois : 
Son cccur est tout à lui , j'en connois la constance. 
Et nous ferions en vain agir la violence. 
Ainsi par mon respect, au défaut d'être aimé , 
Aléritons jusqu'au bout de m'en voir estimé. 
Par d'illustres efforts les grands coeurs se connoissent ; 
Et malgré mon amour. . . Mais les Princes paroissent. 



SCENE II. 

THÉSÉE , PIRITHOITS , CENARUS , ARCAS. 

CBnar V s. 

tL N r I N voici ce jour si long-tcms attendu , 
Pirithoiis dans Naxc à Thésée est rendu ; 
Et quand un heureux sort permet qu'il le revoie» 
Il n'est pas mal aisé de juger de sa joie: 
Apris un tel bonheur rien ne manque à sa fol f 



f ARIANE; 

PlEITHOUS. 

Cette joie est encor plut sensible pour moi. 

Seigneur { et plus Thésée a pendant mon absence » 

D'un destin rigoureux souflEert la violence , 

Plus c'est pour ma tendresse un aimable transport 

D'embrasser un ami dont j'ai pleuré la mort. 

Qui l'eût cru , que du sort le choix illégitime , 

L'ayant au Minotaure envoyé pour victime » 

Il dût par un triomphe à jamais glorieux » 

Affranchir son pays d'un tribut odieux ? 

Sur le bruit qui rendoit ces nouvelles certaines. 

L'espoir de son retour m'attira dans Athènes ; 

£t , par un ordre exprès , ce fut là que je sus 

Qu'il attendoit ici son cher Pirithoûs. 

Soudain je vole à Naxe, où de sa renommée 

Mon ame à le revoir est d'autant plus charmée 

Que tout comblé qu'il est des faveurs d'un grand Roi , 

Même zèle toujours l'intéresse pour moi. 

OSN ARUS. 

Que Thésée est heureux 1 tandis qu'il peut attendre 
Tous les biens que promet l'amitié la plus tendre , 
Du plus parfait amour les favorables noeuds 
K'ont rien qu'un bel objet n'abandonne à ses vœux j 

Th s s É z. 
n ne faut pas juger sur ce qu'on volt paroître » 
Seigneur: on n'est heureux qu'autant qu'on le croit être. 
Vous m'accablez de biens i et quand je vous dois tant » 
Vc pouvant m'acquitter , je ne vis point content, 

OSN AR V s. 

Ce que j'ai fait pont vous vaut peu queTcay pcnsti 
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Mais , $î j'en attendois quelque reconnoissance » 
prince , me dussicz-vôus et la vie et l'honneur , 
Useroit un moyen... 

T H z s i 1. 

Quel ? achevez , Seigneur l 
Slofftt tout, et déjà mon coeur cède à la joie 
De penser. . . 

aENARVS. 

Vous voulez en vain que je le croie! 
Cessez devoir pour moi des soins trop empressés : 
Il vous en coûtcroit plus que vous ne pensez, 

Th isés. 
Poutez-vous de mon zèle , et. . r 

(Su ARU s 

Kon, je me condamne S 
Aimez Pirithoiis , possédez Ariane : 
Un ami si parfait. .. de si charmans appas. . • 
l'en dis trop , c'est à vous à ne m'entendre pas } 
Ma gloire k veut, Prince, et je vous le demande. 
( Il sort aytç Arctti, ) 



ARIANE, 



SCENE III. 

T H U s É E , P I RI TH O U^. 
I Pmi TH ou s. 

J E ne sais si le Roi ne veut pas qu'on Tentende ; 
Mais au nom d* Ariane un peu trop de chaleur 
Me fait craindre pour vous le trouble de son coeurs 
Songez-y , s'il falloic qu'épris d'amour pour clic. «4 

T H B séi. 
Sa passion est forte et ne m'est p;rs nouvelle : 
Je la sus dès l'instant qu'il s'en laissa charmer S 
Mais ce n*est pas un mal qui me doive alamier. 

FiRiT H ou s. 
U est vrai qu'Ariane auroit lieu de se plaindre » 
Si chéri sans réserve , elle vous voyoit craindre. 
Je viens de lui parler, et je ne vis jamais 
Pour un illustre amant de plus ardens souhaits } 
C'est un amour pour vous si fort, si pur , si tendre 
Que , quei que pour vous plaire il fallût entreprendre » 
Son coeur de cette, gloire uniquement charmé. . . 

Ths s lis. 
Hélas ! et que ne puis-je en être moins aimé ! 
Je ne me verrois pas dans l'état déplorable 
Où me réduit sans cesse un amour qui m'accable » 
Un amour qui ne montre à mes sens désolés. » • 
le puis-je dire î 
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PiRITHOVS. 

O Dieux ! est-te vous qui parlez ? 
Ariane en beauté par tout si renommée. 
Aimant avec excis ne seroit point aimée ? 
Vous seriez insensible à de si doux appas ? 

Th ISÉl. 

lis ont de quoi toucher, je ne l'ignore pas. 
Ma raison qui toujours sMntéresse pour elle , 
Me dit qu'elle est aimable, et mes yeux qu'elle est belle i 
L'amour sur leur rapport tSche de m'ébranler ; 
Mais quand le caur se taie , l'amour a beau parler. 
Pour engager ce coeur ces amorces sont vaines , 
" S'il ne court de lui-même au devant de ses chaînes , 
Et ne confond d'abord par ses doux embarras 
Tous les raisonnemens d'aimer ou n'aimer pas. 

P I R. T T H o V s. 

Mais vous souvenez-vous que pour sauver Thésée » 
La fidetle Ariane à tout s'est exposée ? 
Par-là du labyrinthe heureusement tiré. . • • 

T II s s i II. 
Il est vrai , ^ouf sans elle étoit désespéré. 
Du succès attendu son adresse suivie , 
Malgré le sort jaloux , m'a conservé la vie: 
Je la dois à ses soins ; mais par quelle rigueur 
Vouloir que je la paye aux dépens de mon coeur ? 
Ce n'est pas qu'en secret l'ârdear d'un si beau zèle* 
Contre ma dureté n'ait combattu pour elle. 
Touché de son amour, confus de son éclat , 
Je me suis mille fois reproché d'Stre ingrat. 
Mille fois j'ai rougi de ce que j'ose faite » 



,1 ARIANE; 

Mais mon ingratitude est un nul nécessaire , 
Et Ton s'efforce en Tain , par d»assidus combats 
A disposer d'un cœur qui ne se donne pas. 

PiK.IT H ou s. 
Votre mérite est grand et peut l'avoir charmée» 
Mais quand elle vous aime , elle se croit aimée: 
Ainsi vos voeux d'abord auront flatté sa foi , 
Et vous aurez juré.... 

The si 1. 

Qui n'eût fait comme moi I 
Pour me suivre Ariane abandonnoit son père : 
Je lui devois la vie : elle avoit de quoi plaire. 
Mon cœur sans passion me laissoit présumer 
Qu'il prcndroit à mon choix l'habitude d'aimef. 
Par-là , ce qu'il donnoit à la reconnoîssance , 
De l'amour auprès d'elle eut l'entière apparence a 
Pour payer ce qu'au sien je voyois être dû 
Mille devoirs. . . Hélas î c'est ce qui m'a perdu. 
Je les rendois d'un air à me tromper moi-mSme » 
A croire que déjà ma flamme étoit extrSme , 
Lorsqu'un trouble secret me fit apercevoir 
Que souvent pour aimer , c'est peu que le vouloir, i 
Phèdre à mes yeux surpris à toute heure exposée. • • ; 

PIRITHOUS. . 

Quoi ! via soeur d'Ariane a fait changer Thésée î 

T HS S iE. 
Oui , je l'aime ; et telle est cette brûlante ardeur 
Qu'il n'est rien qui la puisse arracher de mon coeur. 
Sa beauté , pour qui seule en secret je soupire , 
m;« fait voir de l'amoui jusqu'où, s'étend l'Empire f 

U 
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Je rat connu par elle, et ne nn'cn sens charmé 
Que depuis que jei'aime et que j'en suis aimé. 

Pl&ITHOVS. 

mie vous aime? 

T H s s Â 1. 

Autant que je le puis attendre 
IDans rintérët du sang qu'une soeur lui fait prendre. 
Comme depuis long-tcms l'amitié qui les joint 
IForme entre elles des noeuds que l'amour ne rompt point. 
Elle a quelquefois peine à contraindre son ame 
De laisser san« scrupule agir toute sa flamme, 
It Toudroit , pour montrer ce qu'elle sent pour moi, 
Qu'Ariane eût cessé de prétendre à ma foi. 
Cependant pour ôtcr toute la défiance 
Qu'auroit donné le cours de notre intelligence , 
l^axe apeu de beautés pour qui des soins rendus 
Ke me semblent coûter quelques soupirs perdus ; 
Cyane, JEglé , Mégiste ont part à cet hommage» 
Ariane le voit et n'en prend point d'ombrage , 
Kien n'alarme son coeur, tant ce qu^ je luidoi 
Contre ma trahison lui répond de ma foi 1 

?x&iTHO us. 
Des devoirs partagés ont trop d'indifférence 
Pour vous faire aisément soupçonner d'inconstance } 
Mais quand depuis trois mois vous m'avez attendu , 
Ne vous déclarant point , qu'avei-vous prétendu? 

T H I s É E. 
natter Tespoit du Roi , donner tems à sa flamme 
De pouvoir , pialgré lui > tyranniser son ame , 

B 



14 ARIANE, 

Gagner l'esprit de Phèdre et me débarrasser 

D'un hymen dont peut-être on m*auroit fait presser» 

l* I R I T H o u s. 
Mais me voici dans Naxe , et , quoi qu*on poisse faire,' 
Votre infidélité ne sauroit plus se taire. 
Quel prétexte auriez-vous encore i différer? 

T H E s £ £. 
Je me suis trop contrainti il faut me déclarer* 
Quoi que doive Ariane en ressentir de peine » 
Il faut lui découvrir que son hymen me gêne ; 
Et , pour punir mon crime et se venger de moi , 
La porter, s'il se peut, à faire choix du Rôi. 
Vous seul , car de quel front lui confesser moi-même 
Qu'en moi c'est un ingrat, un parjure qu'elle aime! 
Non, vous lui peindrez mieux l'embarras de monc 
Parlez, mais gardez bien de lui nommer sa soeur. 
Savoir qu'une rivale ait mon ame charmée , 
La chercher , la trouver dans une soeur aimée , 
Ce setoit un supplice, après mon changement» 
A faire tout oser à son ressentiment. 
Ménagez sa douleur pour la rendre plus lente , 
▲vouez-lui l'amour , mais cachez lui l'amante. 
Sur qui que ces soupirons puissent ailleurs tomber^ 
Phèdre à sa défiance est seule à dérober. 

P 1 Rr TH o u ». 
Je tairai ce qu'il faut i mais comme je condamne 
Votre ingrate conduite au regard d'Ariane , 
N'attendez point de moi que pour vous dégager 
Je lui parle du feu qui vous porte à changer j 
C'est un aveu honteux qu'un autre lui peut huu 



TRAGÉDIE; If 

Cependant mon secours tous étant nécessaire , 

Si sur l'hymen du Roi je puis être écouté > 

3'appuirai le projet dont je vous vois flatté. . . • 

Phèdre vient , je vous laisse. 

( Il sort, ) 

THESEE. 

O trop charmante vue! 



SCENE IV. 

riltDRE, THESEE. 

THisii. 

Eh ! bien , k quoi , Madame , Stes-vous résolue? 
3e n'ai plus de prétexte à cacher mon secret. 
Ke verrez-vous jamais mon amour qu*à regret ? 
Et quand Pirithoiis , que je fcignois d'attendre » 
Aie contraint à l'éclat qu'il m*a fallu suspendre , 
>l*aimerex-vous si peu , que pour le retarder 
Vous me disiez encor que c'est trop hasarder î 

P H i D n I. 
Vous pouvez là dessus vous répondre vous-mSm€ » 
Prince : je vous l'ai dit , il est vrai , je vous aime; 
£k quand d'un coeur bien né la gloire est le secours» 
L'avoir dit une fois , c'est le dire toujours. 
le n'examise point si je pouvois sans blâme 
Au feu qoi m'a surpris abandonner mon ame : 
Pcut'Ctie à m'en défendre aurois-je trouvé jour; 

BiJ 



i€ A R I A N £, 

Mais il entre souvent «lu destin dans ramottr, 
Kt dftt-il m'en coûter un éternel martyre , 
Le destin l'a voulu, c'est à moi d'y souscrire. 
J'aime donc ; mais malgré Tappas flatteur et doux 
Des tendres sentimens qui me parlent pour vous t 
Je ne puis oublier qu'Ariane exilée 
S'est pour vos intérêts elle même immolée. 
Qu'aucun amour jamais n'eut tant de fermeté , 
Qu'ayant tout fait pour vous elle a tout mérité s 
Et plus l'instant approche où cette infortunée 
Après un long espdr doit être abandonnée , 
Plus un secret remords trouve à me reprocher 
Que ie lui vole un bien qui lui coûte si cher. 
Vous lui devez ce cceur dont vous m'offrez l'hommage» 
Vous lui devez la foi que votre amour m'engage. 
Vous lui devez ces voeux que déjà tant de fois. • • • 

Thésée. 
Ah ! ne me parlez plus de ce que je lui dois! 
Pour elle contre vous qu*ai-je oublié de faire ? 
Quels efforts ! j'ai tâché de l'aimer pour vous plaire. 
C'est mon crime , et peut-être il m'en faudroit haïr; 
Mais vous m'en donniez l'ordre , il falloic obéir» 
Il falloit me la peindre aimable, jeune , belle : 
Voir son pays quitté , mes jours sauvés par elle. 
C'étoit de quoi saiu doute assujettir mes vttux . 
A n'aimer qu'à lui plaire , à m'en tenir heureux ; 
Mais son mérite en vain sembioit fixer ma flamme , 
Un tendre souvenir frappoit soudain mon ame , 
Dès le moindre retour vers un charme si doux , 
Je cédois au penchant qui m'entraîne vers vous » 



TRAGEDIE. 17 

Cttentois diiSper par cette ardeur nouvelle 
Tous les projets d'amour que i'avois fait pour elle^ 

1' H E D R E. 

3'aurois de ces combats affranchi votre cœur , 

Si j'eusse eu pour rivale une autre qu*une soeur; 

l^Iais trahir l'amitié dont on la voit sans cesse . . •' 

Kon, Thésée , elle m'aime avec trop de tendiessc! 

D'un supplice si rude il faut la garantir : 

Sans doute elle en mourroit; je n'y puis consentir. 

Bciidez-lui votre amour, cet amour qui sans elle 

Auroit peut-être du me demeurer fidèle , 

Cet amour qui toujours trop propre à me charmer» 

n'ose... 

• T H 1 s ]Ê I. 

Apprenez- moi donc à ne vous plus aimer» 
A briser ces liens où mon ame asservie 
A mis tout ce qui fait le bonheur de ma vie; 
Ces feux dont ma raison ne sauroit triompher > 
Apprenez -moi comment on peut les étouffer , 
Comment on peut du cceur bannir la chère image. . . 
Mais à quel sentiment ma paffion m'cnga^se 1 
Si la douceur d'aimer a pour vous quelque appas » 
Me pouriiez-vous apprendre! ne vous aimer pas ? 

Ph 10 R E. 
II en est un moyen que ma glf»re envisage » 
Il faut de votre coeur arracher cette image. 
Ma vue étant pour vous un mal contagieux , 
Pour dégager ce coeur , commencez par les yeux. 
Fuyez de mes regards la trop flatteuse amorce i 
Plus V9US les souffrlrei , plus ils auront de force % •> 

B M) 



a ARIANE, 

Ce n*est qn'en s'éloignant^qu'on pare de tels coups S 
Si le triomphe est rude , il est digne de vous. 
Il est beau d'étouffer ce qui peut trop nous plaire » 
D'immoler à sa gloire . . . 

Thésée. 

£h ! le pourrezrvous faire I 
Ces traits qu'en votre cœur mon amour a tracés , 
Quand vous me verre* moins seront-ils effacés , 
Oublirez-vous si-tAc cet ardent sacrifice . . • 

Phèdre. 
Cruel ! pourquoi vouloir accroître mon supplice i 
M* accable- t-il si peu , qu'il y faille ajouter 
Les plaintes d'un amour que je n'ose écouter , 
Puisque mon fier devoir le condamne à se taire , 
Laissez-moi me cacher que vous m'avez su plaire : 
Laissez-moi déguiser à mes chagrins jaloux 
Qu'il n'est point d'heur pour moi, point de repos sans 

vous. 
C'est trop , déjà mon coeur à ma gloire infidèle » 
De mes sens mutinés suit le parti rebelle} 
Il se ttouble , il s'emporte , et dès que je vous voi » 
Ma tremblante vertu ne répond plus de moi. 

Thésée. 
Ah ! puisqu'en ma faveur l'amour fait ce miracle 9 
Oubliez qu'une soeur y voudra mettre obstacle 1 
Pourquoi , pour l'épargner trahir un si beau 'feuîj 

Phid&e. 
Mais sur quoi vous flatter d'obtenir son aveu l 
Sachant que vous m'aimex .... 



TRAGÉDIE. ip 

Thésée. 

C'est ce qu'il lui faut taire. 
Sa fuite de Mines allume la colère : 
Pour se mettre i couvert elle a besoin d'appui ; 
Le Roi l'aime , faisons qu'elle s'attache à lui , 
Et qu'acceptant sa main, au défaut de la mienne. 
Elle souffre en ces lieux qu'un trône la soutienne. 
Quand un nouvel amour par l'hymen établi 
M'aura par l'habitude attiré son oubli , 
Qu'elle verra pour moi son mépris nécessaire , 
Kous pourrons de nos feux découvrir le mystère. 
Mais prêt à la porter à ce grand changement , 
J'ai besoin de vous voir enhardir un amant , 
De voir que dans vos yeux , quand ce projet me flatte p 
En faveur de l'amour un peu de joie éclate : 
Que contre vos frayeurs rassurant votre esprit , 
EUccâacc.... 

PHEDRE. 

AUn , Prince , on vous aime; il suffit. 
Peut-être que sur moi la crainte a trop d'empire. 
Suivez ce qu'en secret votre coeur vous inspire » 
Et de quoi que le mien puisse encor s'alarmer , 
K 'écoutez que i'amour si vous savez aimer. 



Fin du premier Acte, 



ARIANE, 



ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

ARIANE, KERINE. 
Ne R I NE. 

JLe Roi de ce refus eût eu lieu de se plaindre , 
Madsmei vous devez un moment vous contraindre g 
Et quoiqu'on l'écoutant vous ne puifliex douter 
Que c'est son amour seul qu'il vous faut écouter , 
Votre hymen , dont enfin l'heureux moment s'avance i 
Semble vous obliger k cette complaisance. 
Il vous perd, et la plainte a de quoi soulager. 

Ariane. 
Je sais qu'avec le Roi j'ai tout à ménager , 
J'aurois tort de l'aigrir. L'asylc qu'il nous prête 
Contre la violence assure ma retraite. 
D'ailleurs tant de respect accompagne ses vœux 
Que souvent j'ai regret qu'il ne puisse être heureux. 
Mais quand d'un premier feu l'ame toute occupée 
Ke trouve de douceur qu'aux traits qui l'ont frappée t 
C'est un sujet d'ennui qui ne peut s'exprimer 
Qu'un amant qu'on néglige et qui parle d'aimer. 
Pour m'en rendre la peine à souflFiii plus aisée , 



TRAGÉDIE. it 

Tandis que le Roi Tient, parle-moi de Thésée s 
Peins-moi bien quel honneur je reçois de sa foi , 
Peins-moi bien tout l'amour dont il brûle pour mm p 
Otfires-en à mes yeux la plus sensible image. 

N E R I N E. 

Je crois que de son cœur tous avet tout l'hommage | 
Mais au point que de lui je vois vos sens charmés , 
C'est beaucoup s'il tous aime autant que vous l'aimez» 

Ariane. 
£h ! puîs-ie trop l'ahner , quand tout brillant de gloire à 
Mille fameux exploits l'ofFrcnt à ma mémoire i 
De cent monstres par lui l'univers dégagé 
Se voit d'un mauvais sang heureusemeut purgé. 
Combien ainsi qu'Hercule a-t-il pris de victimes ? 
Combien vengé de morts? combien puni de crimes? 
Procustc et Cercyon, la terreur des humains, 
K'ont-îls pas succombé sous sts vaillantes mains ? 
Ce n'est point le vanter que ce qu'on m'entend dire f 
Tout le monde le sait , tout le monde l'admire i 
Mais c'est peu , je voudrois que tout ce que je vol 
S'en entretînt sans cesse, en parlât comme moi. 
J'aime Phèdre : tu sais cofhbien elle m'est chères 
Si quelque chose en elle a de quoi me déplaire » 
C'est de voir son esprit de froideur combattu , 
Négliger entre nous de louer sa vertu. 
Quand je dis qu'il s'acquiert une gloire immortelle 9 
Elle applaudit, m'approuve, et qui fetoit moins qu'elle i 
Mais enfin d'elle-même on ne l'entend jamais 
De ce charmant Héros élever les hauts falrs ; 
U faut en leur faveur expliquer son silence* 



i% ARIANE, 

K ERIM s. 

ïe ne m*étonne point de cette indifférence t 

K 'ayant jamais aimé, son coeur ne conçoit pas ... . 

A & I A N E. 

Elle évite pcut-8tre un cruel embarras ! 

L'amour n*a bien souvent qu'une douceur trompeusf { 

Mais vivre indifférente , est-ce une vie heureuse i 

N I & INI. 

Apprenex-Ie du Roi , qui de vous trop charmé , 
Ke souffriroit pas tant , s'il n'avoit poiiit aime» 



SCENE II. 

<BNARUS,ARIA NE, KERINE. 
CE^ AU V s.î 



Ne 



1 E vous offensez point , Princesse incomparable » ' 
Si , prêta succomber au malheur qui m'accable * I 

Pour la detniere fois j'ai tâché d'obtenir | 

La triste liberté de vous entretenir. . . . 
Je la demande entière ; et quoi que puisse dire 
Ce feu qui malgré vous prend sur moi trop d'etnpirr. 
Vous pouvez sans scrupule en voir mon coeur atteint. 
Quand pour prix de mes maux je ne veux qu*ëtre 
plaint. 

A m A NI. 

Ie£onnois tout Tamour dont votre ame est éprise* 
Son excès m'a souvent causé de la surprise > 



TRAGÉDIE. i( 

It TOUS ne direz rien que mon cœur interdit 
Pour vous-m€me avant vous ne se soit ddjà dit. 
Tant d'ardeur radritoit que ce cœur plus sensible 
A TofFre de vos voeux ne fût pas inflexible , 
Que d'un si noble hommage il se trouvât charmé} 
Mais quand je vous ai vu , Thdsée ëcoit aimé. 
Vous savez son mérite, et le prix qu'il me coûte; 
Après cela , Seigneur » parlez , je vous écoute. 

Œn A R us. 
Thésée a du mérite , et , je l'ai dit cent fois , 
Votre amour eût eu peine à faire un plus beau choix. 
Par-tout sa gloire éclate , on l'estime » on l'honore } 
II vous aime, ou plutôt, Madame, il vous adore: 
Vous le dire à toute heure est son soin le plus doux S 
£t qui pourroit moins faire étant aimé de vous ? 
Après cette justice à sa flamme rendue , 
La mienne par pitié sera- 1 -elle entendue ? 
Je ne vous redis point que tous mes sens ravis 
Cédèrent à l'amour si-tôt que je vous vis. 
Vous l'avez déjà su par l'aveu téméraire 
Que de ma passion j'osai d'abord vous faire. 
lljBnIlut , pour cesser de vous être suspect , 
Ke vous en parler plus ; je l'ai fait , par respect. 
Pour ne vous aigrir pas , d'un rigoureux silence 
Je me suis imposé la dure violence ; 
It s'il m'est échappé d'en soupirer tout bas , 
C'étoit bien m'en punir que ne m' écouter pas. 
Tant de rigueur n'a pu diminuer ma flamme ; 
Pour vous voir sans pitié je n'ai point changé d*amet 
J'ai souffert , j'ai langui d'amour tout consumé , 



£4 A R I A ir E. 

Madame ; et tout cela sans espoir d'être aimé. 
Par vos seuls intérêts tous m*avei tfté chère , 
J'ai regardé l'amour sans chercher le salaire; 
Et m£me en ce funeste et dernier entretien , 
Prêt peut-€tre à mourir , je ne demande rien. 
Kendez Thésée heureux , tous l'aimez , il vous aime i 
Alals songez , en plaignant mon infortune extrême » 
Que vos bienfaits n'ont point sollicité roà foi , 
Que vous n'avez rien fait , rien hasardé pour moi , 
Et que lorsque mon coeur dispose de ma vie > 
•C'est sans vous la devoir qu'il vous la sacrifie. 
Pour prix du pur amour qui me fait soupirer , 
S'il étoit quelque grâce où je puss& aspirer , 
Je vous demahdcrois , pour flatter mon martyre , 
Qu'au moins quand je vous perds vous daignassiez me 

dire 
Que sans ce premier feu , pour vous si plein d'appas , 
raurois pu par mes soins ne vous déplaire pas. 
Pour adoucir les maux où votre hymen m'expose , 
Ce que j'ose exiger sans doute est peu de chose ; 
l^ais un mot favorable , un sincère soupir 
Est tout pour qui ne veut que l'entendre et mourir. 

Ariane. 
Seigneur , tant de vertu dans votre amour éclate 
Qu'il faut vous l'avouer , je ne suis pas ingrate. 
Mon coeur se sent touché de ce que je vous doi » 
Et voudroit être à vous , s'il pouvoir être à moi ; 
Mais il perdroît le prix dont vous le croyez 8c[e , 
Si l'infidélité vom en rendoit le maître. 
Thé^e y règne seul et j'y aouvc adoré. 

Die 



TRAGÉDIE. z^ 

Dès la première fois je vous Tai déclaré , 
VU la première fois... 

<Sn A& u s. 
C*en est assez , Madame i 
Thésée a mérité que vous payiez sa flamme. 
Pour lui Plrichoiis arrivé dans ma Cour 
Va presser votre hymen i choisissei-en le jour. 
S'il faut que je donne ordre à l'aprêt nécessaire» 
Parlez : il me sufHc que ce sera vous plaire » 
l'exécuterai tout. Peut-être il scroit mieux 
De vouloir épargner ce supplice à mes yeux. 
Que doit faire le coup, si l'image me tue? 
Mais je me priverois par-là de votre vue ; 
C'est ce qui peut sur-tout aigrir mon désespoir» 
£t j'aime mieux mourir que cesser de vous voir. 



SCENE III. 

THÉSÉE, (SKAR us, ARIANE, K£RINE« 

(En AR u s. 

JL RiNci , mon trouble parle; et quand je voudroif 

taire 
Le supplice où m'expose un destin tout contraire » 
De mes yeux interdits la confuse langueur 
Trahiroit malgré moi le secret de mon coeur. 
Taime , et de cet amour dont j'adore les charmes , 
La Piincçssc est rob;et : n'en prenez point d'alarmes>» 

C 



%€ ARIANE, 

4u point de votre hymen tous en faire l'aveu » 
C'est vous montrer assez ce qu'est un si beau feu. 
De tous ses mouvemens ma raison me rend maître : 
L' effort est grand» sans doute i on en souffre» et peut* 

être 
Un rival tel que moi , par sa vertu trahi» 
Méiitc d'8tre plaint » et non d'être haï. 
C'est tout ce qu'il prétend pour prix de sa victoire • 
Ce malheureux rival qui s'immole à sa gloire. 
Vos soupçons auroîcnt pu faire outrage à ma foi » 
S'ils s'étoient avec vous expliqués avant moi s 
C'est en les prévenant que je me justifie. 
Ne considérez point le malheur de ma vie. 
L'hymen depuis long-tems attire tous vos vœux : 
J'y consens \ dès demain vous pouvez être heureux. 
PirithoiJs présent n'y laisse plus d'obstacle ; 
Ma Cour qui vous honore attend ce grand spectacle : 
Ordonnez-en la pompe , et dans un sort si doux 
Quoi que j'aie à soufitir , ne regardez que vous..., 
( A Ariane, ) 
Adieu, Madame» 



TRAGÉDIE. 



SCENE IV. 

THÉSÉE, ARIANE, NERINE. 

T H s s É 1. 

JIl faut l'avouer à sa gloire » 
Sa vertu va plus loin que je n'aurois pu croire* 
Au bonheur d'un rival lui-même consentir ! 

Ariane. 

L'honneur à cet efforr a dû Tassujetir. 
Q' eût-il fait? lisait trop que mon amour extrême» 
En s*attachant à vous , n*a cherché que vous-même y 
Bt qu'ayant tout quitté pour vous prouver ma fol , 
Mille trônes offerts ne pourroient rien sur moi. 

T HI SÉE. 

Tant d'amour me confond > et plus je vois. Madame p 

Que je dois .... 

A m AN s. 

Apprenez un projet de ma flamme. 
Pour m'attacher A vous par de plus fermes nceuds» 
J'ai dans Pirithous trouvé ce que je veux. 
Vous l'aimez chèrement : il faut que l'hyménée 
De ma soeur avec lui joigne la destinée , 
Et que nous partagions ce que pour les grands coeurs 
L'amour«t l'amitié font naître de douceurs. 
Ma sceur a du mérite , elle est aimable et belle , 
Suit mes conseils en tout et je vous réponds d'elle* 

CiJ 



»f A R I A N E; 

Voyez Pirithoiis , et tâchez d'obtenir 
Que par clic avec nous il consente i s*unir. 

Thésée. 
L'offre de cet hymen rendra sa joie extrême.... 
Mais , Madame , Xc Roi. . . . Vous savez qu*îl voiu 

aimei 
S'il faut. . . 

Ariane. 

Te vous entends : le Roi trop combattu 
Peut laisser à l'amour séduire sa vertu î 
Cet inquiet souci ne sauroît me déplaire , 
Et pour le dissiper je sais 'ce qu'il faut faire. 

Thésée. 
C'en est trop î mon coeur . . . Dieux î 
Ariane. 

Que ce trouble m'est doux l 
\ Ce qu'il vous fâîr sentir , je me le dis pour vous j 
Je me dis.... 

T H E s i E. 

riût aux Dieux ! vous sauriez la contrainte.., 

Ariane. 
Encore un coup, perdez cette jalouse craintes 
ren connois le remède, et si l'on m'ose aimer. 
Vous n'aurez pas long-tcms à vous en alarmer. 

Thésée. 
Minos peut vous poursuivre, et si de sa vengeance... 

Arian e. 
It n'ai-je pas en vous une sûre défeme ^ 

Thésée. 
Ulftçstsûrc, il est vrai i mais,., ^ ^ 



TRÂCÎÉDÎK. *? 

A R 1 AN I. 

Achevez. 

T H 1 s t E. 

y attends. « • 

Ariane. 

Ce désordre me gêne et dure trop long-tcms $ 
Ezpliquez-Tous enfin. 

The sée. 

Te le veux et ne l'ose; 
A mes propres souhaits moi-mSmc je m*oppbse : 
Je poursuis un aveu que je crains d'obtenir ! 
Il faut parler pourtant i c'est trop me retenir. 
Vous m'aimez , et peut-être une plus digne flamme 
H'a januis eu de quoi toucher une grande ame. 
Tout mon sang auroit peine â m'acquitter vers vousi 
Et cependant le sort de ma gloire jaloux , 
rar une tyrannie à vos désirs funeste . . . 
Adieu ) Pirithoiis vous peut dire le reste ! 
Sans l'amour qui du Roi vous soumet les Etats y 
Je vous consciUerois de ne l'apprendre pas. 

[Il sort.) 



Cil} 



ARIANE; 



SCENE V- 

PIRITHOUS, ARIANE, NERIKI. 

Ariane. 

V^ vsL est ce grand secret , Prince ; & par quel .nystere 
Vouloir me l'expliquer et tout-à >coup se taire ? 

PIRITHOVS. 

Ke me demandez rîen : il sort tout interdit » 
Madame i et par son trouble il vous en a trop dit. 

A R I A K s. 

Te vous comprends tous deux : vous arrivez d'Athènes; 
Du sang dont je suis née on n'y veut point de Reines • 
fit le peuple indigné refuse à ce héros 
D'admettre dans son lit la fille de Minos? 
Qu'après la mort d'iCgée il soit toujours le même » 
Qu'il m'ôte , s'il se peut , l'honneur du çang suprême p 
Trône , Sceptre , grandeur sont des biens superflus i 
Thésée étant à moi , je ne veux rien de plus : 
Son amour paye assez ce que le mien me coûte i 
Le reste est peu de chose. 

PiRITHOVS. 

II vous aime , sans douter 
Eh ! comment pourroît-il avoir le cœur si bas 
Que tînir tout de vous et ne vous aimer pas ? 
Mais, Madame, ce n'est que des âmes communes 
Que l'amour s'autorise à régler les fortunes. 
Qu'Athènes se déclare ou pour ou contre vous.» 



TRAGÉDIE; || 

Vous avez de Minosà craindre le courroux; 
Kt l'hymen seul du Roi peut sans incertitude ^ 
Vous ôtcr là-dessus tout lieu d'inquiétude. 
Il TOUS aime , et de vous Naxe prenant la lo] 
Calmeri . . . 

Ar lÀNS. 

Vous Toulcz que j'épouse le Roi > 
Certes Tavis est rare î Et si j'ose vous croire. 
Un nob!e changement me va combler de gloire- 
Me connoissez-vous bien ? 

PiRITHOU s. 

Les moindres-I^chetér 
Sont pour votre grand coeur des crimes détestés : 
Vous avei pour la gloire une ardeur sans pareille ^ 
Mais , Madame , je sais ce que je vous conseille , 
Et si vous me croyez , quels que soient mes avis. 
Vous vous trouverez bien de les avoir suivis. 

A R I À N B. 

Qui , moi 1 les suivre ? moi qui voud rois pour ThélsifA 
A cent et cent périls voir ma vie exposée < 
Dieux i quel étonnement seroit au sien égal » 
S'il savoit q^u'un ami parlât pour son rival ? 
S'il savoit qu'il voulût lui ravir ce qu'il aime i: 

PiRITHOUS. » 

Vous le consulterez s n'en croyez q^uc lui-m2mç« 

Ariane. 
Quoi ! si l'offre d'un trône avoit pu m*ébloiiiE p 
Je lui demanderois si je dois le trahir , 
Si je dois l'exposer au plus cruel martyrt. 
Qa*un amant...» 



i% ARIANE, 

PiRITHOVS. 

Je n'ai dit que ce que f al dû dict* 
Vous y penserei mieux; «peut-être qu'un jour 
Vous prendrez un peu moins le parti de l'amour. 
Adieu, Madame. ( Il veutseuir, ) 

AkiàKE, à part, 

U dit ce qu'il faut qu'il me dise? . . • 
(if PirithoUs ) h retenant, ) 
, Demeurez avec moi. C'est en vain qu'on déguise ! 
Vous en avez trop dit pour ne me pas tirer 
D'un doute dont mon coeur commence i soupirer; 
J'en tremble , et c'est pour moi la plus sensible atteinte! 
Eclaircissez ce doute et dissipez ma crainte i 
Autrement je croirai qu'une nouvelle ardeur 
Eend Thésée infidèle et me vole son cœur. 
Que pour un autre objet , sans souci de sa gloire. .• 

P IR ITHO U S. 

Je me tais; c'est à vous à voirce qu'il faut croire. 

Ariane. 
Ce qu'il faut croire ! Ah ! Dieux! vous me désespérer i 
Je verrois à mes voeux d'autres voeux préférés ; 
Thésée à me quitter.... Mais quel soupçon j'écoute f 
Kon , non , Pirithoiis , on vous trompe , sans doute s 
Il m'aime > et ^ m'en faut séparer quelque jeuc , 
Je pleurerai sa mort , et non pas son amour. 

PiRITH. ous. 
Souveat ce qui nous plaît, par une erreur fatale •»• 

ARI A NB. 

Parlez plus elairement ; ai-je quelque rivale } 
Thésée a-t-ii changé î viole-i-U sa foi ? * 



T E. A G É D I E. ft 

PiRITHOUS. 

Mon silence d^ja s'est expliqué pour moi ; 
Par-là je vous dis tout. Vos ennuis me font peine ; 
Mais quand leur seul remède est de vous faire Reine t 
K'oubliez point qu'à Naxe on veut vous couronner : 
C'est le meilleur conseil qu'on puisse vous donner. 
Ma présence commence à vous 6tre importune > 
Te me retire. 

( Il sort, ) 

SCENE VI. 

ARIANE, KÉRINl* 
A & I A N 1. 



A. 



Ls-TV conçu mon infortune? 
Il n'en faut point doutqr , je suis trahie. Htiar S 
Kérine i 

KiRXNl. 
7e TOUS plains. 

A m A NI. 
Qui ne me plaîndroic pas! 
Ta le sais , tu l'as vu s j*ai tout fait pour Thésée : 
Seule à son mauvais sort je me suis opposée ; 
Et quand je me doistout promettre de sa foi *, 
Thésée a de l'amour pour une autre que moi l 
Une autre passion dans son cœur a pa naître ! 
J'ai mal ouï , Nérine , et cela ne peut Stre ; 
Cescroit trahir tout, raison, gloire, équités 



^4 ARIANE, 

Thésée a trop de coeur pour tant de lilcheté ; 
Four croire qa*i ma mort son injustice aspire* 

NlkRINE. 

Pirithoûs ne dit que ce qu'il lui fait dires 
Et quand il a voulu l'attendre si iong-tems , 
Ce n'étoit qu'un prétexte k ses feux inconstant 3 
U noarrissoit dès-lors l'ardeur qui le domine* 

A R I A NK. 

Ah ! que me fais-tu voir , trop cruelle Nérine ! 

Sur le gouffre des maux qui me vont abîmer , 

Pourquoi m*ouvrir les yeux , quand je les veux fîetmes t 

Hélas ! il e^t donc vrai que mon aine abusée 

K'adoroît qu'un ingrat en adorant Thésée i 

Pieux ! contre un tel ennui soutenez ma raison 9 

Elle cède à l'horreur de cette trahison ; 

Je la sens qui déjà.... Mais quand elle s'égare 

Pourquoi la regretter , cette raison barbare , 

Qui ne peut plus servir qu'à me faire mieux voie 

le sujet de ma rage et de mon désespoir ? 

Quoi l Nérine» pour prix de l'amoar le plus tendre.M% 



TRAGÉDIE. îf 



SCENE VII. 

PHEDRE, ARIANE, NÉRIKE. 
Ariane. 



Ak! 



! ma sœur ! savei-vous ce qu'on vient de m*!^ 
prendre ? 
Vous avez cru Thésée un Héros tout parfait ? 
Vous Testimiez , sans doute , et qui ne l'eût pas fait } 
N'attendez plus de foi, plus d'honneur ; tout chanceU^ 
Tout doit être suspect, Thésée est infidèle. 

P HED KS. 

Ouoi! Thésée.... 

A K I A K 1. 

Oui , ma sceur , après et qu'il me doit t 
Me quitter est le prix que ma flamme en reçoit : 
Il me trahit au point que sa foi violée 
Doit avoir irrité mon ame désolée. 
7'ai honte , en vous contant l'excis de mes malheuis» 
Que mon ressentiment s'exhale par mes pleurs. 
Son sang devroit payer la douleur qui me presse. 
C'est-là, ma soeur, c'cst-là , sans pitié, sans tendress*» 
Comme après un forfait si noir , si peu commun , 
On traite les ingrats , et Thésée en est un. 
' Mais quoi qu'à ma vengeance un fier dépit suggère , 
Mon amour est encor plus fort que ma colère , 
Ma main tremble , et malgré son parjure odieux, 
J« Toii loujourt CA itti ce que j'aîo» !• bwcux. 



>^ ARIANE; 

P H E I> R I. 

Un revers si cruel toos rend sans doute à plaindce t 
Et vous voyant souffrir ce qu'on n'a pas dû«raindic» 
On conçoit aisément jusqu'où le désespoir.... 

Ariàhe. 

Ah ! qu'on est éloigné de le bien concevoir ! 
Vour pénétrer l'horreur du tourment de mon ame « 
Il faudroit qu'on sentit o^ême ardeur , mStiie flamme ^ 
Qu'avec même tendresse on eût donné sa foi > 
It personne jamais n'a tant aimé que moi. 

Se peut-il qu'un Héi^os d'une vertu sublime -=; 

Souille ainsi.... Quelquefois le remords suit le crime; 
Si le sien lui faisoit sentir ces durs combats.... 
Ma soeur t au nom des Dieux , ne m'abandonnerpas l 
Je sais que vous m'aimez , «t vous le devez faire , 
Vous m'avez dès l'enfance été toujours si chete! 
Que cette inébranlable jet fidellc amitié 
Mérite bien de vous au molns'quelque pitié i 
Allez trouver.... hélas! dirai-je mori parjure? 
Peignez-lui bien l'excès du tourment que j'endure p 
Prenez pour l'arïachcr à ce nouveau penchant , 
Ce que les plus grands matvx olFrent de plus touchant s 
Dites- lui qu'à son feu j'immolerois ma vie , 
S'il pouvoit vivre heureux après m'avoir trahièi- 
D'un rusre et long remordS'avanccz-h'i les coups: 
Enfin , ma soeur > entin , je n'espcre <^'en vous, 
X.e Ciel m'inspira bien, quand par l'amour séduite» 
Je vous fis malgré vous accompagner ma fuite* 
Il icmble que dè$4ors il me faisoic prévoie 
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Le Itineste besoin que j*en dcvois avoir. 

Sans vous , à mes malheurs où chercher du remède l 

PH BDRl. 

le vais mander Thésée i et si son caur ne cède , 
Madame, en lui pailant vous, devez présumer.... 

A R I A N B. 

Hélas ! et plût au Ciel que vous sussiez aimer » 
Que vous pussiez savoir par votre expérience 
Jusqu'où d'un fort amour s'étend la violence ] 
Pour émouvoir l'ingrat , pour fléchir sa rigueur 
Vous trouveriez bien mieux le chemin de son coeur j 
Vous autiez plus d'adresse à lui faire l'image 
De mes con^s transports de douleur et de rage t 
Tous les traits en scrôîenc plus vivement tracés. 
K'importe, essayez tout, parlez, priez, pressez: 
Au défaut de l'amour , puisqu'il t>'a pu vous plaire » 
Votre amitié pour moi fera ce qu'il iaut <àirc. 
Allez , ma sceur , courez empêcher mon trépas.... 

( A Nirine, ) 
To2 » viens, suis-m^ , Hétinc , «t ne me quitte paît 



Fin du Second Act$i 



^8 ARIANE, 



ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

PIRITIIOUS, PHEDRE. 

PXKITHOVS. 

V-» F. «eroifc perdre tems , il ne faut plus prétendre 
Que rien touche Thésée & le force à se rendre. 
J'admire encor , Madame, avec quelle vertu 
Vous avez de nouveau si long-tcms combattu. 
Var son manque de foi, contre vous-même armée» 
Vous avez fait paroître une soeur opprimée» 
Vous avez essayé par un tendre retour 
De ramener son cccur vers son premier amour > 
£t prière , et menace , et fierté de courage , 
Tout vient pour le fléchir d'itre mis en usage; 
Mais sur ce changement qui semble vous gêner » 
L'ingratitude en vain vous le fait condamner , 
Vos yeux rendent pour lui ce crime nécessaires 
Xt s*il ccde aux remords quelquefois pour vous plaire , 
Quoi que vous ait promis ce repentir confus , 
Si-tôt qu'il vous regarde , il ne s'en souvient plus. 

Vni DRB. 
les Dieux me sont témoins que de son injustice 
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U souffre malgrénu» qu'il me rende -complice. 

Ce qu'il doit k ma soeur méritoit que sa foi 

Se fît de l'aimer seule une sévère loi i 

£t quand des longs ennuis où ce refus l'expose » 

Par ma facilité je me trouve la cause , 

Il n'est peine , supplice où pour l'en garantir 

La pitié de ses maux ne me fît consentir. 

I.'amou4k que j'ai pour lui me noircit peu vtts elle s 

Te l'ai pris sans songer k le rendre infidèle} 

Ou plutôt j'ai senti tout mon cceur s'enflammer 

Avant que de savoir si je voulois aimer. 

Mais si ce feu trop prompt n'eut rien de volontaire» 

Il dépendoit de moi de parler ou me taire t 

J'ai parlé ; c'est mon crime , et Thésée applaudi 

A l'infidélité par-U s'est enhardi. 

Ah l qu'on se défend mal auprès de ce qu'on aime 1 
Ses regards m'ezpliquoient sa passion extrême , 
Les miens à la flatter s'échappoient malgré moli 
lï'étoifrcc pas assex poyr corrompre sa foi? 
J'eus beau vouloir régler son ame trop charmée, 
Il fallut voir sa flamme et soufïirird'ëtre aimée: 
J'en craignis le péril ; il me sut éblouir. . . 
Que de foiblesse ! ... Il fiiut l'empScher d'en jouir * 
Combattre incessamment son infidelle audace.... 
Allez , Piritkoiis s revoyez4e > de grâce ! 
L>e peur qu'en mon amour il prenne trop d'appui, 
Otez-Iui tout espoir que je puisse €tre k lui i 
J'ai déjà beaucoup dit , dites-lui plus encore. 

PiaiTHOVS. 

Kotti avancerioni peu , Madame , il vous adores 

DiJ 



^é A B. I A N E; 

P R t D R s. 

Je ne sais , pour mon coeur il n'est tien de plus doust 

Maïs , vous le remarquer , ce coeur tremble , soupire» 

£t perdant une soeur, si j'ose encor le dire. 

Vous la laissez dans Naxe en proie à ses douleurs » 

Votre légèreté me peut laisser ailleurs. 

Qui voudra plaindre alors les ennuis de ma vie » 

Sur l'exemple éclatant d'Ariane ttahie } 

Je l'aurai bien voulu.... Mais , c'en est fait , partoni» 

T H É s A I. 

In vain.... 

P H i x> R 1. 

Le tems se perd quand nous en consoltont. 
Si vous blâmez la crainte où ce soupçon me livre , 
J'en répare l'outrage en m'ofFrant i vous suivre. 
Fuisqu'à ce grand effort ma flamme se résout , 
Donnez l'ordre qu'il faut , je setai prcte i toue* | 



I 



Fin du quatrième Acte. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 



ARIANE, KÉRINE. 

N £ R X N B. 



Un 



/N peu plus de pouvoir , Madame , sur vous^nSme ! 
AvE|uoi sert ce transport , ce désespoir extrême l 
Vous avet , dans un trouble k nul autre pareil , 
Prévenu ce matin le lever du soleil. 
Dans le Palais errante , interdite , abattue , 
Vous avez laissé voir la douleur qui vous tue. 
Ce ne sont que soupirs, que larme», que sanglots...; 
Aria MX. 

On me trahit , Nérine , où trouver du repos ? 

Quoi ! ce parfait amour dont mon arae ravi» 

Ne croyoic voir la fin qu'en celk de mz vie • 

Ces feux , ces tendres iieux pour moi trop ailumis» 

Dans le cœur d'un ingrat sont déjà consumés^ 

Thésée avec plaisir a pu les voir éteindre ? 

Ma mort i\'est qtt*un malheur qui ne vaut pas Ifr 

craincke i 
Et ce parjure amant , qui «c tit dç ou M^ 



^t ARIANE, 

Quoiqu'il Tire toujours, ne yiyra plus pour moi?..* 
Que fait Pirichoiis i vicndra-t-il ? 

M A R I K 1. 

Oui, Madame; 
.Tt l'ai fait avertir. 

A R X A N I. 

Quels combats dans mon ame ! 

N â R I N I. 
Pirithous viendra ; mais ce transport jaloux 
Qu'attend-il de sa vue , et que lui direz-vous ? 

ARI ÀNB. 

-Dans l'excès étonnant de mon cruel martyre « 
Hélas ! demandes-tu ce que je pourrai dire ! 
Dût ma dbuleur sans cesse avoir le même court , 
Se plaint-on trop souvent de ce qu'on sent toujours ?.... 
Tu dis donc qu'hier au soir chacun avec murmure 
Farloit diversement de ma triste aventure } 
Que la jeune Cyane est celle que l'on croit 
Que Thésée.... 

NiRiNl. 

On la nomme à cause qu'il la voit s 
Mais qu'^n pouvoir juger f II voit Phèdre de rnSme • 
Et cependant , Madame , est-ce PIttdrc qu'il aime i 

A R I A M X. 

Que n*i-t>il pu l'aùncr i Phèdre l'aurcât connu , 
It par-U mon malheur eût été prévenu ! 
t>e sa flainrae par elle aussi-tôt avertie , 
Dans sa première ardeur je l'aurois amortie. 
l*ar où v»iB<re d'aiUeuis les icbuts de ma Mcur f 

If^RINl. 
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NiK IN B. 

En vain il auroit cru pouvoir toucher son caur , 
le le sais ; mais enfin quand un amant sait plaire | 
Qui consent à l'ouïr , peut aimer et se taire. 
Ari AN s. 

Je soupçonnerois Phdàre ! elle de qui les pleun 
Semblolent en s* embarquant présager nos malheurs ? 
Avant que la résoudre à seconder ma fuite, 
A quoi pour la gagner ne fus-je pas réduite î 
Combien de résistance et d'obstinés refus ?.... 

NJtRiMS. 

Vous n*avex rien, Madame, à craindre là-dessns! 
J% connois sa tendresse } elle est pour vous si forte 
Qu'elle mourtoit plutôt.... 

Ariane. 

Je veux la voir , n*importe% 
Va , fais-lui promptcment savoir que je l'attends » 
Dis-lui que le sommeil Tarrête trop long-tems , 
Que je sens ma douleur croître par son absence.... 
Qu'elle est heureuse , hélas ! dans son indifFérenct i 
Son repos n'est troublé d'aucun mortel souci.... 
Pirithoiis paroît , fais-la venir ici. 

{Nerinesort,) 



\ 



74 ARIANE, 

SCENE II. 

PIRITHOUS, ARIANE. 

A K I A N E. 

li,H ! bien , puis-je accepter la main qui m'est offerte ) 1 

I.e Roi s*emprcssc-t-îl à réparer ma perte ? | 

£c, pour me laisser libre à payer son amour, ^ 
De rhymen de Thésée a-t-on choisi le jour f 

PmiTHOVS. 

Le Roi sur ce projet entretint hier Thésée & 

Mais il trouva son ame encor mal dispotée. 

Il est pour les ingrats de rigoureux instans ! ^ | 

Thésée en fit l'épreuve , et demanda du tems. 

Ariane. 
Différer d'Stre heureux après son inconstance» 
C'est montrct en aimant bien peu d'impatience , 
Et ce nouvel objet dont son cœur est épris , 
"Y doit'pour son amour croire trop de mépris l 
Four moi , je l'avoûrai , sa trahison me fâche , 
Mais puisqu*en me quittant il lui platt d'être ISche , 
Si je dois être au Roi , je voudrois que sa main 
Xût pu ddja fixer mon destin incertain : 
X'irrésoluùon m'embarrasse et me gêne. 

PiRITHOUS. 

Sll'on m'avoit dit vrai, vous seriez hors de peints 
Mais , Madame , je pois ctrc nul averti. 
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A R I A M 1. 

Xt de quoi , Prince ! 

PlRJTHOWS, 

On dit que Thésée est parti. 
Far-là vous seriez libre. 

Ariane. 

Ah ! que Tiens je d'entendre î 
U est parti , dit-on ? 

PIRITHOVS. 

Ce bruit doit vous surprendre. 

. AR I AM Z. 

Il est parti! Le Ciel me trahiroit toujours ! 
Mais non , que dcviendroient ses nouvelles amours ? 
I^roit-il cet outrage à l'objet qui l'enflamme ? 
L'abandonneroit-il ? 

PiRITH OVS. 

Je ne sais ; mais , Madame » 
Un vaisseau cette nuit s*est échappé du Fort. 

Ariane. 
Ce n'est pas lui , sans doute : on le soupçonne à tort. 

Peut-il 6tre parti sans que le Roi le sache? 

Sans que Pirithoiis , à qui rien ne se cache .... 

Sans qu'enfin.... Mais de quoi me voudrois-je.étonncr t 

Que ne peut-il pas faire ? il m'ose abandonner i 

Oublier un amour qui toujours tiop fidèle 

M'oblige encor poifr lui] . . . 



Gïj 



7<? ARIANE; 

SCENE III. 

KÉRINE, ARIANE, PIRITHOUS, 
A BL I A N X , à Nérine, 

Ooï fait ma saur? vicnt-cllc? 
Avec quelle surprise elle va recevoir 
La nouvelle d'un coup qui confond mon espoir! 
D*un coup par qui ma haine à languir est forcée! 

N i & I N X. 

Madame y j'ai long-tems .... 

A&I ANI. 

OÙ Tas-tu donc laissée ) 
PaiIe» 

N É R I N E. 

De tous côtés j'ai couru vainement. 
On ne la trouve point dans son appartement. 

A R I A N I. 

On ne la trouve point ! Quoi ! si matin ! .... Je tremble. 
Tant de maux à mes yeux viennent s'offrir ensemble 
Que stupide , égarée, en ce trouble importun 
De crainte d'en trop voir , je n'en regardi aucun. 
ITas-tu rien ouï-dire ? 

NéRiNR. 

On parle de Thésée , 
On veut que cette nuit , voyant la fuite aisée. . « \ 
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A A I A K B. 

O nuit 1 ô trahison dont la double noirceur 

Fasse tout .... Mais pourquoi m'alarmcrde ma sceur ) 

Sa tendresse pour mol , Tintérët de sa gloire , 

Sa vertu , tout enfin me défend de rien croire .... 

Cependant , contre moi quand tout prend son parti , 

BUc ne paroît point , et Thésée est parti. . , , 

Qu'on la cherche ; c'csr trop languir «ans ce supplice : 

Je m'en sens accablée \ il est tems qu'il finisse. 

Quoique mon coeur rejette un doute injurieux , 

Il a besoin ce coeur du secours de mes yeux : 

La moindre inquiétude est trop tard appaisée. 



'te 
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SCENE IV. 

ARCAS, ARIANE, PIRITHOUS^ NÉRIKE. 
A K. C A s , â Pinihoûs, 

Ieignzxtk. • je vous apporte un billet de Thését. 
AniANEy à Areas, 
Donnez , je le verrai .... Par qui l'a>t-on reçu ? 
D'où l'a-t-on envoyé ? qu'a-t-on fait l qu'a-t-on su ?.., 

( A Nérint. ) 
Il est parti , Mécine. ... Ah ! trop funeste marque l 

Akc as. 
On vient de voit au port sirriver une barque ; 
C'est de>U qu'est venu le billet que voici. 

Ci i) 



78 ARIANE, 

ARX ANt. 

Lisons . . •• Mon amour tremble à se voir écIaircFj 

(Elle lit.) 

THÉSÉE, à Pirithoûf, 
to Pardonnez une fuite où l'amour me condamne z, 

» Je pars , sahs vous en avertir. 
»i Phèdre du même amour n*a pu se garantir ; 
» Elle fuit avec moi. Prenez soin d'Ariane. » 
Vrenez soin d'Ariane ! .... Il viole sa foi , 
Jvie désespère , et veut qu'on prenne soin de moi ! 

PlRITHOUS. 

Madame, en vos malheurs qui font peine à comprendre..; 

AR I A NX. 

Xaissez-moi; je ne veux vous voir , n! vous entendre. 
C'est vous Pirithoiis dont le funeste abord , 
Toujours fatal ponr moi précipite ma mort« 

PiRZTKOUS* 

l'ignore. . . • 

Aria NI. 

Allez au Roi porter cette nouvelle t 
Kéiine me demeure; il me suffira d'elle. 

PIRITHOVS. 

D'un départ si secret le Roi sera surpris. 

A R X A N «. 

Sans son ordre Thésée eût-il rien entrepris i 
Son aveu l'autorise , et de ses injustica 
Xx Roi , vous et les Dieux , vous êtes tous complices l 
{Piritkois a Areat lorttm*) 
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SCENE V. 

ARIAN E, NÉ'RINE. 
Ariane. 
Ah .' Nérine 1 

N li R I N E. 

Madame , après ce que je voi , 
Je Tavoue, il n'est plus ni d'honneur, ni de foi; 
Sur les plus saints devoirs l'injustice remporte. 
Que de chagrins ! 

A R X A N B> 

Tu vois, ma douleur est si forte 
Que V succombant aux maux qu'on me fait découvrir > 
Je demeure insensible» à force de souffrir .... 
Hnfin d'un fol espoir je suis désabusée ! 
Pour moi , pour mon amour il n'est plus de Thésée : 
Le tems au repentir auroit pu le forcer *> 
Mais c'en est fait , Nérine, il n'y faut plus penser. 
Hélas! qui l'aurMt cru, quand son injuste flamme] 
Far l'ennui de le perdre accabloit tant mon ame , 
Qu'en ce terrible excès de peine et de douleurs 
Je ne connusse encor que mes moindres malheurs ? 
Une rivale au moins , pour soulager ma peine , 
M'ôffroit en la perdant de quoi plaire à ma haine : 
Je promettois son sang à mes bouîUans transports & 
Mais je trouve à briser les liens les plus forts , 
j|t quand dans une soeur, cyprès ce noii outrage , 



Bo ARIANE, 

Je découvre en tremblant la cause de ma rage. 

Ma rivale et mon traître , aidés de mon erreur » 

Triomphent par leur fuite et bravent ma fureur. 

Nérine , entres-tu bien , lorsque le Ciel m'accable , 

bans tout ce qu*a mon sort d'affreux, d* épouvantable) 

La rivale sur qui tombe cette fureur , 

C'est Phèdre ! cette Phèdre , à qui j'ouvrois mon cocar \ 

Quand je lui faisois voir ma peine sans égale , 

Que j'en marquois l'horreur , c'étoit à ma rivale i 

La perfide, abusant de ma tendre amitié, 

Montroit de ma disgrâce une fausse pitié , 

£t jouissant des maux que j'aimois à lui peindre , 

Elle en étolt la cause et feignoit de me plaindre * 

C'est-là mon désespoir. . . . pour avoir trop parlé , ! ^ 

Je perds ce que déjà je tenois immolé ! 

Je l'ai portée à fuir , et , par mon imprudence , 

Moi-mâme jft me suis dérobé ma vengeance! .... 

Dérobé ma vengeance ! A quoi pemai-je ?.... Ah I Dieux S 

L'ingrate ! on la verroit triompher à mes yeux ! 

C'est trop de patience en de si rudes peines. , . . 

Allons , partons , Nérine , et volons vers Athènes. . • ; 

Mettons un prompt obstacle à ce qu'on lui promet ; 

Elle n'est pas encore où son espoir la met ! 

Sa mort , sa seule mort ! mais une mort cruelle.... 

N t R X N B. 

Calmez cette douleur ! où vous emporte-t-«Ue i 
Madame , songez-vous que tous ces vains projets > 
Par l'éclat de vos cris s'entendei^t au Palais > 

A R I A N B. 

Qu'importe que par-tout mesphùates soient ouïes ^ 



TRAGÉDIE. 8i 

On connoït , on a vu des amantes trahies: 

A d'autres quelquefois on a manqué de foi ; . 

Mais , Néiinc , jamais il n'en fut comme moi. 

Par cette tendre ardeur dont j'ai chéri Thésée » 

Avois-]e mérité de m'en voir méprisée ? 

J)c tout ce que j'ai fait considère le fruit. 

Quand je fuis pour lui seul, c'est moi seule qu'il fliitl 

Pour lui seul je dédaigne une Couronne offerte : 

£n séduisant ma sceur , il conspire ma perte. 

])e ma foi chaque jour ce sont gages nouveaux ; 

Je le comble de biens : il m'accable de maux > 

Et par une rigueur jusqu'au bout poursuivie , 

Quand j'empêche sa mort,, il m'arrache la vie. 

Après l'indigne éclat d'un procédé si noir » 

Je ne m'étonne plus qu'il craigne de me voir. 

La honte qu'il en a lui fait fuir ma rencontres 

Mais enfin à mes yeux il faudra qu'il se montre. 

JHoas verrons s'il tiendra contre ce qu'il me doit ! 

M^ larmes parleront: c'en est fait, s'il les voit ! 

Ne les contraignons plus , et , par cette foiblesse » 

De son caur étonné surprenons la tendresse. 

Ayant à mon amour inunolé ma raison , 

La peur d'en faire trop seroit hors de saison. 

Plus d'égard k ma gloire: approuvée ou blâmée. 

J'aurai tout fait pour moi , si je demeure aimée. • . • 

Mais \ quel lâche espoir mon trouble me réduit ! 

Si j'aime encor Thésée, oubliai-je qu'il fuit ! 

Peut-être, en ce moment , aux pieds de ma rivale. 

Il rit des vains projets o& mon coeur se ravale. 

Toul deux t peat-8tre.... Ah ! Ciel l Nérinc, empiehe-mol 



9t ARIANE, 

D'ouïr ce que j'entends , de voir ce que je vo» S 
Leur triomphe me tue , et toute possédée 
De cette assassinante et trop funeste idée , 
Quelques bras que contre eux ma haine puisse unir , 
le soufFre plus encor qu'elle ne peut punir ! 



SCENE V ï et dernière. 

<BNàRU5, ARIANE, PIRITHOUS, NÉRINE, ARCAS. 

(E N A R V s. 

J E ne viens point , Madame , opposer à vos plaintes 
De faux raisonnemens ou d'injustes contraintes , 
Je viens vous protester que tout ce qu'en ma Cour. . . » 

Aria n b. 

Te sais ce que je dois , Seigneur , à votre amour* 
Je connais mSme à quoi ma parole m'engage i 
Mais. . , . 

(E N A K. V s. 

A vos déplaisirs épargnons cette image. 
Vous répondriez mal d'un cœur. . . 

A R I A N B. 

Comment , hélas i 
Répondrois-je de moi ? je ne me connois pas ! 

(E N A R u s. 
Si du secours du tems ma foi favorisée , 
Peut mériter qu'un jour vous oubliez Thésée. • • ^ 

% 
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A & I A M S. 

Si l'oublfrai Thésée ? Ah ! Dieux ! mon l&che cceur 
Vourriroit pour Thésée une honteuse ardeur î 
Thésée encor sur moi garderoit quelque empire l 
Je dois haïr Thésée , et voudrois m'en dédire l 
oui , Thésée à jamais sentira mon courroux s 
£t , si c'est pour vos voeux quelque chose de doux , 
Je jure par les Dieux , par ces Dieux , qui peut-être 
S'uniront arec moi pour me venger d'un traître. 
Que j'oublîrai Thésée , et que pour m'émouvoir , 
Kemords , larmes , soupirs manqueront de pouvoir. 

PiRITHOVSt 

Madame , si j'osois. . . 

A X. I A N 1 , sans écouter Pirithoûr, 
Non , parjure Thésée ! 
Ke crois pas que jamais je puisse être apaisée! 
Ton amour y feroit des efforts superflus. 
Le plus grand de mes maux est de ne t'aimer plus; 
Mais, apris ton forfait, ta noire perfidie , 
Pourvu qu'à te gôner le remords s'étudie , 
Qu'il telivresanscesseà de secrets bourreaux, 
C'est pou pour m'étonner que !e plus grand des maOx. 
J'ai trop gémi , j'ai trop pleuré tes injustices : 
Tu m'as bravée î il faut qu'à ton tour tu gémisses. . . . 
Mais quelle est mon erreur? Dieux ! je menace en l'air ! 
L'ingiat se donne ailleurs , quand je crois lui parler : 
Il goûte la douceur de ses nouvelles chaînes ! . . . • 

( A (Enarus, ) 
Si vous m'aimez, Seigneur, suivons-le dans Athènes • 
Avant que ma rivale y puisse triompher , 
Partons i portons-y plus que la flamme et le fer. 



C4 ARIANE , TRAGÉDIE; 

Que par vous la perfide entre mes mains liTiée ! 
Puisse Toir ma fureur de son sang enivrée ! 
Par ce terrible éclat signalez ce grand jour , 
Et méritet ma main en vengeant mon amour ! 

(En AR V s. 
ConsuItQns-en le tcms , Madame i et s*il £aut faire. . ; 

Ariane. 
Le tcms ! mon désespoir soufiFre-t-il qu'on diffère ? 
Puisque tout m'abandonne, il est pour mon secours 
Une plus sûre voie et des moyens plus courts. . . . 
( ElU veut se jeter sur V/p/e de Pirhkous qui l'en empêche. ) 
Tu m'arrêtes, cruel!.... 

Ner INB. 

Que faires-vous , Madame i 
Ariane, à Narine, 
Soutien^moi, jcsuccombc aux transports de mon ame.... 
Si dans mes déplaisirs tu veux me secourir , 
Ajouttà mafoiblcsse, et me laisse mourir. 

<&N AR U s. 

Elle semble p&raer .' Qu'on la secoure vite. 
Sa douleur est un mal qu'un prompt remède irrite'» 
Et c'en seroit sans doute accroître les efforts 
Qu'opposer quelque obstacle à ses premiers tramports. 
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AVIS AU LECTEUR. 



Il y a trente ou quarante ans que feu M. de la 
Cal prénedc traita ,1e sujet du Comte d' Essex y et 
le traita avec beaucoup de succès. Ce que je me 
suis hasardé à faire après lui semble n'avoir 
point déplu , et la matière est si heureuse , par 
la pitié qui en est inséparable , qu'elle n'a pas 
laissé examiner mes fautes avec toute la sévérité 
que l'avois à craindre. Il est certain que le 
Comte d'Essex eut grande part aux bonnes 
grâces d'Elisabeth. 11 étoit naturellement ambi- 
tieux. Les services qu'il avoir rendus à l'Angle- 
terre lui enflèrent le courage. Ses ennemis l'ac- 
cusèrent d'intelligence avec le Comte de Tyron , 
que les rébelles d'Irlande avoient pris pour 
chef. Les soupçons qu'on en eut lui firent ôter 
le commandement de l'armée. Ce changement 
le piqua. Il vint à Londres , révolta le peuple » 
fut pris , condamné , er, ayant toujours refusé de 
demander grâce , il eut la tctc coupée le i^ Fé- 

aij 
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yt'ict i6oi, VaiU ce que l'Histoire m'a fournu 
J'ai été surpris qu'on m'ait imputé de l'avoir fal- 
sifiée , parce que je ne me suis point servi de 
l'incident d'une bague qu'on prétend que la 
Reine avoit donnée au Comte d'Essex pour gage ^ 
d''un pardon certain , quelque crime qu'il put ja- 
mais commettre contre l'Etat i mais je suis per- 
suadé que cette bague est de l'invention de M. de 
la Calprénede ; du moins je n'en ai rien lu daos 
aucun Historien. Camdenus , qui a^ fait un gros 
volume de la seule vie d'Elisabeth , n'en parle 
point , et c'est une particularité que je me serois 
cru en pouvoir de supprimer , quand mciiK j« 
l'auiois trouvée dans son Histoire» 



«0 



SUJET 
DU COMTE D'ESSEX. 



JC lisabeth , Reine d'Angleterre ^ aîme le 
Comte d*Essex , qu'elle, a fait monter au plus 
haut degré d'élévation $ mais il préfère à Ëlisa- 
^eth , Henriette , l'une de ses femmes. Pour 
Jïvïtcr de faire tomber les soupçons de jalousie 
de la Reine sur Henriette , le Comte a feint de 
jrendre des devoirs à la soeur de Su£Folc , Seigneur 
de la Cour. La Reine , trompée par cette fausse 
intrigue , a exilé Jilu 'Aolc ci &l SgUf. Alofs Hen^ 
. fiette a craint que la passion du Comte pour elle 
li^éclatât enfin i et 9 quoiqu'elle la partage bien 
sincèrement, voulant lui ôter toute espérance | 
c Ue s'est d éterminée à s'unir au Duc d'Irton , 
qu iJ'a d'cmandée en TParla&e a la keine . Le 
Comte étoit absent pendant que ce mariage se 
préparoit i mais aussi-tôt il en est instruit , il re- 
vient à Londres , et , furieux » il court assiéger 
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^y SUJET DU COMTE D'ESSEX. 

l ePaU i? d'Elisabeth , p^"' crT: !">chcgHcnnctt e 
des mains du Duc son rival. Il n*étoit plus tems ; 
l'hymen étg iLgcl^bré. Il ne reste au malheurcax 
Comte que la douleui d*avoir peidu pour tou- 
jours ce qu'il aime , sans pouvoir oser s'en plain- 
dre , et , à cause de ce silence forcé , de passer 
pour avoir voulu attenter à la puissance , et peut- 
être à la liberté ou aux jours de la Reine. Les 

courtis ans, jaloux de la fjvgiir du C.nr^t^ ^ nt^ 

manquent pas à accréditer cette accusation. 11 



du Royaume le c ondamnent i et quelqu'espoit 
que la Reine lui fasse donner d'obtenir son par- 
don , s'il veut le demander , il persiste fîeremcnt 
à le dédaigner , et il est exécuté. La Rein e dc- 
rniivr^mtif. f.ltg a pprend que ses ordres ont ~g!e 
surpris , et que leur effet a été accéléré pat \g$ 
ennemis du Comt e. Elle est inconsolable de 
n'avoir pu se faire aimer de lui » et d'avoir causé 
sa mort , et elle souhaite vivement de ponvoir 
l'expier bientôt par la sienne. 



JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
LE COMTE D'ESSEX. 



m V^STTE Tragédie est da nombre de celles 
qui soutiennent et qui font honneur à la scentf 
Prançoise , et elle mérite d'y tenir sa place > di- 
sent les frères Parfaict. Le sujet en est grand , 
l'intrigue est bien conduite et très-simple ; le< 
personnages bien peints et bien soutenus. Il n'^ 
8 pas un rôle foible. » 

« Je ne m'étois pas trompé en disant qu*it t\'f 
avoir rien de plus touchant que cette Pièce. ( De 
Visé , Mercure Galant , Décembre i6yj , et 
Janvier 167&. ) Elle a déjà coûté bien dès larmes 
à de beaux yeux, €t c^cst une forfe marque de 
son succès. Ce n^est pas qu'elle n*ait eu la des- 
tinée de tous les Ouvrages qui ont le mieux 
léttssi. On h9 critique d'abeid , et ceux qui 



ri JUGEMENS ET ANECDOTES, 
mettent le bel esprit à n'approuver |amais rien ; 
oa qui veulent que tout ce que leurs amis n'ont 
pas fait soit à rejeter, ne manquent pas de passer 
arrêt de condamnation le premier jour. On a usé 
de la même sorte à l'égard du Corne d'Euex. 
Une douzaine de vers , qu'on a prétendu négli- 
gés , a fait dire aux uns et aux autres qu'il seioit 
encore plus promptement condamné en France 
qu'il ne l'avoit été autrefois en Angleterre. On 
Ta publié , on l'a écrit en Province. Cependant 
les grandes assemblées y continuent » et il n'y a 
pas d'apparence qu'on les voie si-tôt cesser. Leurs 
Altesses Royales Monsieur et Madame ont 
honoré la représentation de cette Pièce de leur 
présence ; et après les louanges publiques qu'ils 
lui ont données > on peut dire qu'elle n'a pas be- 
soin d'aucun éloge. La gloire en est d'amant 
plus grande pour l'Auteur , que ne prévenant }a- 
mais les sufitages, ni par des lectures , ni par des 
brigues , il peut s'assurer que ce qui réussit de 
lui mérite toujours de réussir. Il est vrai que cet \ 
Ouvrage est admirablement soutenu dans la 
Troupe qui le représente. On sait que Mademoi- 
selle Champmêlé a'a jamais de rôle touchant 



JUGEMENS ET ANECDOTES, tif 
qu'elle n*y charme , et celui d'Elisabeth est joué 
•par. elle d'une manière qui lui gagne * tous les 
Auditeurs, s» 

«• Cette Tragédie se soutient encore de nos 
jours avec le plus grand éclat. Le style en est 
plus naturel que sublime» et cependant toujours 
noble , toujours propre au. sujet. Le r4ie du 
Comte nous attache j celui de la Reine nous in- . 
téresse. L'Auteur a su parfaitement saisir et 
conserver le caractère de l'un et de l'autre. » 
J^ictionuaire Dramatique y Sec. 

L'Abbé de la Porte raconte , dans 9tB.^n4C^ 
dotts Drximatiques , «qu'un homme d'esprit ve- 
nant de voir jouer le rôle d'Elisabeth à Made- 
moiselle le Couvreur étoit si frappé de la wlo^ 
blesse de son jeu qu'il disoit : i'oi vu une Reina 
parmi des Comédiens, >• 

Adrienne le Couvreur étoit fille d'un Chape* 
lier de Fismes. > en Champagne , et naquit en 
4tff)0. Elle vint à Paris de bonne-heure , tt, S€ 
destinant au Théâtre , elle prit des leçons du Co* 
snédien Baron , qui lui fit jouer, sur des Théa* 
ixes de Société , plusieurs rôles tragiques et co* 
piques. Elle s!€cgagea CAsuite dans It T<oopc 
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de Stnsboaig » oh elle testa quelques années. Ll 
ses talens se développèrent et fixent de tels pro- 
grès qu'elle fut bientôt vivement désirée à 
Paris. Elle y revint en 1717 , et y débuta par le 
r61e à*EUctr€ , dans la Tragédie de ce nom » et 
pat celui de Mordme , dans Mithridate, Son suc- 
cès fîit si brillant , qu'on la reçut tout de suite 
. pour les premiers rôles tragiques et comiques. 
C'est sur-tout dans le tragique qu'elle s'est fait 
nne réputation distinguée. Elle contribua beau < 
coup à la perfection de la déclamation théâtrale , 
ou plutôt elle fut l'un des premiers sujets du 
Théâtre assez intclligens pour sentit que la 
déclamation doit en être bannie. Elle récitoit 
comme Ton parle i et quand elle étoit en scène 
avec le célèbre Baron , ils n'employoient l'un et 
l'autre que le ton familier de la conversation , 
sans jamais l'élever trop , et ils avoient tout le 
naturel qu'il est possible de conserver , en gar- 
dant toujours toute la noblesse et la dignité con- 
venables è leurs rôles. 

Elle fut liée jusqu'à sa mort avec le Comte de 
Saxe , pour lequel , dans une circonstance ou il 
^toit gêné y clic vendit ses bijoux et sa vaisselle* 
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et dont elle eut quarante mille livces qu'elle 
lui envoya. Ses j^aces » son esprit et ses talent 
ont été célébrés par nos plus grands Poètes. Elle 
mourut le lo Mars 1730 , igée de quaianse ans « 
et regrettée de tous ceux qui Tavoient connue 
an Théâtre et dans le monde , oh elle étoît ré- 
pandue chez les personnes du plus haut rang. 

La Calprénede avoit traité le sujet du Cornu 
d*Estex , et sa Tragédie fut jouée en ? 6^8. Il la 
dédia à la Princesse de Guémenée > et elle fut 
imprimée , avec un Avis au Lecteur , à Paris , 
l'année suivante^ chez Antoine de Somma- 
ville , «V^^. 

Les frères Parfaict prétendent que le Ccmu 
d*£ssex est « le meilleur Ouvrage dramatique de 
la Calprénede. Le plan est heureux et bien con« 
duit , disent-ils. Les caractères sont soutenus ^ 
et la versification assez coulante, m Voici , à peu- 
près , l'extrait que les frères Parfaict donnent dt 
cette Pièce. 

a Le Comte d'Essex , quoiqu'aimé de la 
Reine Elisabeth , est amant de la femme de Ce* 
cile , le plus ardent de ses ennemis. Le Comte 
est possesseur de la moitié d'une bague que It 
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Réiné lui a donnée , comme ttn gage cerfain da 
pardon absolu qu'elle lui accordera , en le lui 
Remettant, en cas de disgrâce. Le Comte est 
accusé de coi)s|)iratiOn par plusieurs Courtisans. 
Cédant ûMt prières de ses amis , il charge Ma- 
dame Cécile de porter la moitié de la bague à la 
Reine. Madame Cécile , par un motif de jalou- 
sie, suspend sa commission, et les ennemis du 
Comte pressent si fort sa condamnation qu'il 
j^erd la vie sur un échafaud. Madame Cécile 
apprenant ce malheur, court enfin chez la Reine, 
et lut avoue sdn amour et $A jalousie. La Reine 
la plaint et déplore la perte du Comte, s» 

« Ce détM>nement » ajoutent les fîreres Parfàict, 
/n*a pats été inutile à Thomas Corneille. On 
peut dire même que sa Duchesse étirton est ima- 
ginée d'après Madame Cécile. » 

Tandis que Thomas Corneille composoit son 
Corne d*Essex\ l'Abbé Boyer s'occupoit à faire 
xevivre celui de la Calprénede ; car on ne peut 
gueres regarder celui de l'Abbé Boyer , ainsi 
qu'il le dit lui-même, dans sa Préface , que 
TOmme une hnirafion du premier , avec quelques 
«ozrections dans le plan. 11 fut représenté , au 

Thcaiic 
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Théâtre de Guénégaud, le t^ Février ifî?» , et 
^ imprimé à Paris , la même année , chez Charles 
Osmon , in- IX. 

Voici ce qu'en dit TAutcur du Dictionnaire 
Dramatique. 

« Si Ton veut prendre la peine de conférer la 
Tragédie de la Calprénede avec celle de TAbbé 
Boyer , on reconnoîtia aisément la supériorité 
de la dernière. La première a l'avantage de 
l'invention j l'autre n'en a pas moins par l'art 
avec lequel elle est conduite. On y trouve da 
défauts essentiels i mais moindres que dans la 
première , qui , outre cela , est , suivant le goût 
du teins , pleines de longues et ennuyeuses ti- 
rades. La comparaison des personnages est en- 
core favorable à l'Abbé Boyer. Elisabeth et le 
Comte agissent chez lui avec plus de dignité , 
et sont plus intéressans que dans la Calprénede. 
Coban qui tient la place de Cécile , le surpasse 
en esprit et en adresse , et la Duchesse de Cla- 
rence l'emporte fort sur Madame Cécile , par sa 
^ véritable tendresse et la générosité de ses senti- 
mens. En général , la Tragédie de Boyer est 
passable j et si elle n'a pas eu de réussite , il ne 

b 
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faut s'en prendre qu'au malheur qui accomp»- 
gnoit ordinairement les Ouvrages de ce Poëte, » 
« dont le X^omte iPEssex ctoit le chef-d'oeuTte , 
observent ies fieres Parfaict. » 



LE COMTE 
D ' E S S E X , 

TRAGÉDIE 

DE T. CORNEILLE, 

Représentée en 1^78» 



PERSONNAGES. 

ELISABETH, Heine d'Angleterre. 

LA DUCHESSE D*IRTON , dmée du Comte d'Essez* 

LE COMTS D'ESSEX. 

CÉCILE, ennemi du Comte d*Essez. 

LE COMTÉ DE SALSBURY , ami du Comte d'Essez. 

CROMMER, Capitaine des Gardes delà Reine». 

T I L N E Y , Confidente d'ÉUnbeth. 

GARDES, 



La Scène est à Londres. 
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SCENE PREMIERE. 

J,E, COMTE D'ESSEX, LE COMTE DESALSBURY. 



Le C o k t I, 



K« 



I ON , mon cher Salsbury , vous n'avez tien i craînd re: 
Quelque soit son courroux Tamour saura l'éteindre i 
Et dans l'dtat funeste où m'a plongé le sort , 
Je suis trop malheureux pour obtenir la mort. 
Kon qu'il ne me soit dur qu'on permette à l'envie 
D'attaquir lâchement la gloire de ma vie. 
17n homme tel que moi , sur l'appui de .ton nom » 
pcvroit comme du crime être exempt du soupçon i 
Kais enfin cent exploits et soc mer et sur terre 
M*ont fait connoitre assex à. toute l'Angleterre, 
tt i'ai trop bien servi » pour pouvoir redoutée 



il LE COMTE D'ESSEXn 

Ce qu« mes ennemis ont osé m'imputer. 
Ainsi quand l'imposture aurott surpris la Reine y 
L'intérêt 4c l'Etfit rend ma grâce certaine i 
Et l'on ne «ait que trop par ce qu*a fait mon bras f 
Que qui 'perd mes pareils ne les recouvre pas* 
Salsbvrt. 

Te sais ce que de toos ,.. par plus d'une Tîctoire » 
L'Angleterre a reçu de surcroît à sa gloire : 
Vos services sont grands , «t jamais Potvntat 
If 'a sur un bras plus ferme appuyé son Etats 
Mais , malgré vos exploits , malgré votre vaillance » 
Ke vous aveuglez point sur trop de confiance. 
Plus la Reine au mérite égalant ses bien^ùts , 
Vous a mis en état de ne tomber jamais , 
Plus vous devez trembler que trop d'orgueil n'éteigne 
Un amour qu'avec honte elle voit qu'on dédaigne» 
Pour voir votre faveur tout-à-coup expirer , 
La main qui vous soutient n*a qu'à se retirer. 
Et quelle sûreté le plus rare service 
Donne t il à qui marche au bord du précipice ? 
Un faux pas y fait choir. Mille fameux revers 
D'exemples étonnans ont rempli l'univers. 
SovLËia. à l'amitié qui nous unit ensemble.... 

L B COMTI. 

Tout a tremblé sons moi , vous voulez que je tremble S 
L'imposture m'attaque, il est vrai; mais ce bras 
Bend l'Angleterre à craindre aux plus puissans Etats. 
Il a tout fait pour elle , et j'ai sujet de croire 
Que la longue fiivcux ou m*a mis tant de gloîr» 
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De mes tîIs ennemis viendra peut-Stre i bout ! 
Elle me coûte assez pour en attendre tout. 

Salsbtjry. 
L'Etat fleurit par vous, par vous^n le redoute; 
Mais enfin quelque sang que sa gloire voa5 coûte. 
Comme un sujet doit tout, s'il s'oublie une fois. 
On regarde son crime , et non pas ses exploits. 
On veut que vos amis par de sourdes intrigues 
Se soient mdl^s pour vous de cabales , de ligues 
Qu'au Comte de Tyron ayant souvent écrie , 
Vous aviez mdnagé ce dangereux esprit , 
Xt qu'avec rirlandois appuyant sa querelle t 
Vous preniez le parti de ce peuple rebelle. 
On produit des témoins , et l'indice est puissant. 

L s C o M T 1. 
Et que peut leur rapport si je suis innocent } 
le Comte de Tyron , que la Reine appréhende « 
Voudroit rentrer en grâce , y remettre l'Irlande » 
Et je croirois servir l'Etat plus que jamais. 
Si mon avis suivi pouvoit faîTt ta paix. 
Comme il hait les méchans , il me seroit utile 
A chasser un Coban , un Raleg , un Cécile , 
Un tas d'hommes sans nom, qui, lâchement flatteun» 
Des désordres publics font giou'c d'être auteurs, 
rar eux tout périra, ta Reine qu'ils séduisent 
Vc veut pas que contre eux les geus de biearinstiol* 

sent : 
Maître de son esprit , ils lui font approuver 
Tout ce qui peut servir à les mieux élever. 
ILeur grandeuE se focmant par U chùie des au£re$,i»^ 

Aiij 



* LE COMTE D'ESSEX, 

Salsbvry. 

Ils ont leurs intérêts , ne parlons que des TÔtres, 
Depuis quatre ou cinq jours sur quels justes projets 
Avez-Tons de la Reine assiégé le Palais , 
Lorsque k Duc d'Irton épousant Henriette*..» 

Le Comte. 
Ah ! faute irréparable , et que trop tanl j'ai faite ! 
Au lieu d'un peuple lâche et prompt à s'étonner , 
Que n'ai je eu pour secours une armée à mener ! 
Par le fer , par le feu , par tout ce qui peut être » 
J'aurois de ce Palais voulu me rendre maître. 
C'en est fait, biens , trésors, rangs, dignités, emploi» 
Ce dessein m'a manqué , tout est perdu pour mot» 

SALSBVS.T* 

Que m*apprend ce tiansport ? 

Le Comte. 

Qu'une flamme secrettc 
^nîscott mon destin à celui d'Henrietre, 
Et que de mon amour son jeune cœur charmé 
Ke me déguisoic pas que j'en étois aimé. 

S A L s » "3 R Y. 

Le Due d'Irton l'épouse ; elle vous abandomie , 
Et vous pouvez, penser... 

Li C o MT s. 

Son hymen vous étontiQ | 
Mais enfin apprenex par quels motifs secrète 
Elle s'est immolée à mes seuls intérêts. 
Confidente à la fois , et fille de la Reine , 
lUe avoir su vers mol le penchant qui l'entraîne s 
Four elle chaque jout réduite i me parler » 
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ïlle a Toulu me vaincre, et n*a pu m'ébranler; 
It voyant son amour , où j'étois trop sensible , 
Me donner pour la Reine un dédain invincible , 
Pour m*en ôter la cause , en m'ôtant tout espoir , 
Elle s'est mariée.... Eh l qui Teût pu prévoir ? 
Sans cesse , en condamnant mes firoideurs pour la Reine» 
Elle me préparoit à cette af&euse peine s 
Mais , après la menace , un tendre et prompt retouK 
Me mettoit en repos sur la foi de l'amour. 
Enfin par mon absence à me perdre enhardie * 
Elle a contre elle-même usé de perfidie: 
Elle m*aimoit sans doute , et n'a donné sa foi 
Qu'en m'arrachant son cœur qui devoit être à moi» 
A ce funeste avis quelles rudes alarmes i 
Pour rompre son hymen j'ai fait piendre les armes » 
En tumulte au Palais je suis vite accouru , 
Dans toute sa fureur moa transport a paru: 
J'allois sauvet un bien qu'on m'ôtoit par surprise; 
Mais, averti trop tard, j'ai manqué l'entreprise» 
Le Duc • unique objet de ce transport jaloux , 
De l'aimable Henriette étoit déjà l'époux. 
Si j'ai trop éclaté , si Ton m'en fait un crime , 
Je mourrai de l'amour innocente victime , 
Malheureux de savoir qu'après ce vain effort , 
|.ç Duc toujours heureux jouira de ma mort, 

Salsbury. 
Cette jeune Duchesse a mérité sans doute 
les cruels déplaisirs que sa perte vous coûte î 
Mais dans l'heureux succès que vos soins avoient ea^ 
JLîmé d'elle en sicrct , pourquoi vous être tu i 



È LE COMTE D'ESSEX, • 

La Keine dont pour vous la tendresse infinie 
Prévient jusqu'aux souhaits.... 

L B C o M T I. 

C'est là sa tyrannie» 
Et que me sert , hélas ! cet excès de faveur 
Qui ne me laisse pas disposer de mon cœur ? 
Toujours trop aimé d'elle il m'a fallu contraindre 
Cet amour qu'Henriette eut beau vouloir éteindre» 
Four ne hasarder pas un objet si charmant , 
De la sœur de SufFoîc je feignis d'être amant i 
Soudain son implacable et jalouse colère 
Eloigna de mes yeux et la sœur et le 6:ere. 
Tous deux , quoique sans crime , exilés de la Cour , 
M'apprirent encor mieux à cacher mon amour. 
Vous en voyez la suite et mon malheur extr8me ! 
Quel supplice i un rival possède ce que j'aimo i 
L'ingrate au Duc d'Irton a pu se marier ! 
Ah ! Ciel ! 

SAI.SBURY. 

Elle est coupable ; il la faut oublier. 

L K c o M T B* 

L'oublier ! et ce cœur en deviendroit capable ? 
Ah i non , non , voyons-la cette belle coupable s 
Je l'attends en ce lieu. Depuis le triste jour 
Que son funeste hymen a trahi mon amour , 
K'ayant pu lui parler , je viens enfin lui dire,..; 



TRAGÉDIE. 

s A L s B WR T. 

la ▼old qui paroit. Adieu ; je me retire. 
Quoi que vous attendiez d'un si chct entretien , 
rongez qu'on vent vous perdre» et ne négligez rien. 

( Il sort, ) 



SCENE II. 

LA DUCHESSE, LE COMT*. 

La DvcHissi. 

J 'ai causé vos malheurs , et le trouble où vous êtes 
M'apprend de mon hymen les plaintes que vous faites i 
Je me les fais pour vous ; vous m'aimiez , et jamais 
Un si beau feu n'eut droit de rcmpUr mes souhaits. 
Tout ce que peut l'amour avoir de fort > de tendre » 
Je l'ai vu dans les soins qu'il vous a fait me rendre : 
Votre coeur tout à moi mëritoit que le mien 
Du plaisir d'être k vous fttson unique bien. 
C'est à quoi son penchant l'auroit porté sans peine ; 
Mais vous vous 8tes fait trop aimer de la Reine. 
Tant de biens répandus sur vous jusqu'à ce jour , 
Payant ce qu'on vous doit , déclarent son amour* 
Cet amour est jaleuz , qui le blesse est coupable i 
C'est uii crime qui rend sa perte inévitable : 
La vAtre auroit suivi. Trop aveugle pour mol * 
Du précipice ouvert vous n'aviez point d'effroi» 
Il a fallu prStec un aide à la foiblcsso 



rô LÉ COMTE D'ESSEX!, 
Qui de vos sens charmés se rendoit la maîtresse ; 
Tant que vous m'eussiez vue en pouvoir d'être à vous» 
Vous auriez dédaigné ce qu'eût pu son courroux. 
Mille ennemis secrets qui cherchent à vous nuire , 
Attaquant votre gloire , auroient pu vous détruire » 
£t d'un crime d'amour leur indigne attentat 
Vous eût dans son esprit fait un crime d'Etat. 
Pour ôtcr contre vous tout prétexte à l'envie > 
]*ai dû vous immoler le repos de ma vie* 
A votre sûreté mon hymen importoit: 
Il falloir vous trahir , mon cœur y résistoit. . 
J'ai déchiré ce coeur , afin de l'y contraindre : 
Flaîgnez-vous là-dessus , si vous osez vous plaindre» 

LS COMTX. 

Oui , je me plains , Madame , et vous croyez en vain 
Fouvdr justifier ce barbare dessein. 
Si vous m'aviez aimé , vous auriez par vous-même 
Connu que l'on perd tout , quand on perd ce qu'on 

aime , 
Et que l'affreux supplice ou vous me condamaiez , 
Surpassoit tous les maux dont vous vous étonniez. 
Votre dure pitié , par le coup qui m'accable , 
Four craindre un faux malheur , m'en fait un véritable. 
Et que peut me servir le destin le plus doux ? 
Avois-je à souhaiter un autre bien que vous i 
Je méritois |>eut-6tre » en dépit de la Keine , 
Qu'à me le conserver vous prissiez quelque peine : 
Une autre eût refusé d'immoler un amant i 
Vous avez cru devoir en agir autrement. 
Sflon caur veut révérer la main qui le déchire i 
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Mais , encore une fois , j'oserai vous le dire : 
Pour moi contre ce coeur votre bras s* est armé ; . 
Vous ne l'auriez pas fait, si vous m'aviez aimé. 

La DucHissE. 
Ah! Comte , plût au Ciel , pour finir mon supplice» 
Qu'un semblable reproche eût un peu de justice i 
Je ne sentîrois pas avec tant de rigueur 
Tout mon repos céder aux troubles de mon coeur. 
Pour vous au plus haut point ma flamme étoit montée > 
Je ne dois point rougir, vous l'aviez méritée; 
Et le Comte d'Essex , si grand , si renommé , 
3^'aimant avec excès pouvoir bien 8tre aimé. 
C'est dire peu , j'ai beau n'être plus à moi-même , 
Avec la même ardeur je sens que je vous aime , 
Et que le changement où m'engage un époux , 
Malgré ce <iue je dois , ne peut rien contre vous. 
Jugez combien mon sort est plus dm que le vôtre , 
Vous n'êtes point forcé de brûler pour une autre i 
Et quand vousiite perdez, si c'est perdre un grand bien, 
Du moins en m'oubliant vous pouvez n'aimer rien. 
Mais c'est peu que mon coeur , dans ma disgrâce ex- 
trême >, 
Tout suivre son devoir , s'arrache à ce qu'il aime ; 
Il faut , par un effort pire que le trépas , 
Qu'il t&che à se donner à ce qu'il n'aime pas. 
Si la nécessité de vaincre pour ma gloire 
Voas fait voir quels combats doit coûter la victoire r 
Si vous en concevez la fatale rigueur , 
Ne m'ôtez pas le fruit des peines de mon coeur. 
C'est pout vous conserver les bontés de la Reine 
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Que j*ai TDuiu me rendre à moi-même inhumaine: 
De son amour pour vous elle m'a fait témoin i 
Ménage%-en l'appui , vous en avtx besoin. 
Pour noircir , abaisser vos plus rares services* 
Aux traits Ae Timpostuce on joint mille artifices i 
Et l'honneur vous engage à ne rien oublier 
Four repousser Toutrage , et vous justifier. 

L K C O M T B. 

Et me justifier ? moi ! ma seule innocence 
Contre mes envieux doit prendre ma défense a 
D'elle-même on verra l'imposture avorter t 
Et je me ftrois tort, si j'en pouvois douter. 

La DvcHESsi. 
Vous 6tes grand , fameux , et jamais la victoire 
K;a d'un sujet illustre assuré mieux la gloire i 
Mais plus dans un haut rang la faveur vous a mis. 
Plus la crainte de choir vous doit rendre soumis. 
Outre qu*avec l'Irlande on vous eroit d.QS pratiques « 
Vous êtes accusé de révoltes publiques. 
Avoir à main armée investi le Palais..*. 

L 1 C o M T £. 
O malheur pour l'amour i n'oublier jamais ! 
Vous épouser le Duc , je l'apprends « et ma flammt 
Ne peut vous empêcher de devenir sa fetnmc. 
Que ne sus-je plus tôt que vous m'atUex trahir! 
En vain on vous auroit ordonné d'obéir! 
J'aurois.... Mais c'en est fait. Quoi que la Reine pense* 
Je tairai les taisons de cette violence. 
De mon amour pour vous le mystère éclairci • 
^our combler mes malheurs vous banniroit ifici. 

La DucHissi. 



T R A G É D I L if 

La Duchesse. 
Mtîs TOUS ne songez pas que la Reine soupçonne 
Qu'un cumplot si hardi regardoic sa Couronne. 
Des tén^ctins contre tous , en secret écoutés , 
Font pouT vrais attentats passer des faussetés ; 
lUitg prend leur rapport, et le lâche Cccile.... 

Le Comte. 
L'un et l'autre eut toujours l'ame basse et servlle î 
Mais leur malice en vain conspire mon trépas, 
Xa Reine me connoît, ce ne les croira pas, 

La Duchesse, 
Kc vous y fict point i de. vos froideurs pour elle 
te chagrin lui lient lieu d'une injure mortelle. 
C*est par son ordre exprès qu'on s informe , s'instruit..» 

Le Comte. 
I.*orage , quel qu'il soit , ne fera que du bruit ; 
La menace en est vaine , et trouble peu mon amt • 

La Duchesse. 
St si l'on vous arrête ? 

Le Comte. 

On n'oseroit. Madame* 
Si l'on avoit tenté ce dangereux iclat , 
Le coup qui le peut suivre entra!neroit l'Etat. 

La PUCHESSB. 

Quoique TOtre personne à la Reine soit chère. 
Gardez en la bravant d'augmenter sa colère. 
Elle veut vous parler ; et , si vous l'irritez , 
Te ne vous réponds pas de toutes tes bontés. 
C'est pour vous avertir de ce qu'il vous faut craindr© 
Qu'à ce triste entretien j'ai voulu me contraindre. 

B 



*4 tE COMTE D'ESSEX. 

Du trouble de mes sens mon derolr alarmé 
Me défend de revoir ce que j'ai trop aimé ; . 
Mais m'dtanr fait ddja Pctfort le plus funeste , 
Pour conserver vos jours je dois flaire le reste » 
Et ne permettre pas.. .. 

La C o M T I. 

Ah! pour les consenrei 
H étoît un moyen phis facile à trouver. 
C'étoit en m'épargnant Teffroyable supplice 
Où TOUS prévoyiez.... Ciel ! quelle est votre injustice} 
Vous redourez ma perte , et ne la craigniez pas 
Quand vous avez signé l'arrêt de mon trépas. 
Cet amour où mon cœur tout entier s'abandonne.... 

LaDuchesse. ( 

Comte , n*y pensez plus, ma gloire vous l'ordonne^ 
Le refus d'un hymen par la Reine arrêté , 
Eût de notre secret trahi la sûreté. 
L'orage est violent : pour calmer sa furie 
Contraignez ce grand coeur i c'est moi qui vous en pn«r 
Et quand le mien pour tous soupire encor tout bas , 
Souvenez-Tous de moi , nuis ne me Toyez pas. 
Un penchant-s! flatteur.... Adieu , je m'embarrasse. 
Et Cécile qui vient me fait quitter la place. 

[ElUsort.) 
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SCENE III. 

CÉCItE, LE COMTE D'ESSEX. 

C i C X L K. 

XuA Reine m*a chargé de tous faire savoir 
Que vous vous teniez prêt dans une heure à la voiti 
Comme votre conduite a pu lui faite nafrre 
Quelques légers soupçons que vous d^vez connoîtrc » 
C'est à vous de penser aux moyens d'obtenir 
Que son coeur alarmé consente à les bannir ; 
Et je re doute pas qu'il ne vous soit facile 
De rendre à son esprit une assiete tranquille. 
Sur quelque impression qu'il ait pu s'émouvoir , 
L'innocence auprès d'elle eut toujours tout pouvoir* 
Je n'ai pu refuser cet avis i l'estime 
Que j'ai pour un Héros qui doit hai'r le crime % 
Et me tiendrais heureux que sa sincérité 
Contre vos ennemis fît votre sûrcré. 

L B Comte. 
Ce ïele me surprend : il est et noble et rare i / 

Et comme à m'accabler peut-être on se prépare » 
Te vois qu'en mon malheur il doit m'ëtre bien doux 
De pouvoir espérer un juge tel que ^^ous. 
J'en connots la vertu. Mais achevez, de grâce , 
Vous devez être instruit de tout ce qui se passe. 
Ma balne i vos amis étant à re<*outer. 
Quels crimes pour me perdre «sent -ils inventer } 

Bii 



js Le comte D'ESSEx; 

Bt pris d*êtr« accusé , sur quelles impostures 
Ai-je pour y répondre à prendre des mesures? 
Rien ne vous est caché \ parlet : je suis discret..» 
Et J'ai quelque intérêt k garder le secret. 

C t C I LI. 

C'est reconnoître mal le zele qui m'engige 

A vous donner avis de prévenir Torage. 

Si l'orgueil qui vous porte à des projets trop hauts 

Fait parmi vos vertus connoîtrc des défauts , 

Ceux qui pour l'Angleterre en redoutent la suite» 

Ont droit de condamner votre aveugle conduite t 

Quoique leur sentiment soit différent du mien , 

Ce sont gens sans reproche et qui ne craignent rien. 

L 1 C O M T 1. 

Ces iélés pour TF.tat ont mérité , sans doate , 

Que sans mal juger d'eux la Reine les écottte : 

J'y crois de la justice , et qu'enfin il en est 

Qui parlant contre moi parlent sans intérêt. 

Mais Raleg , mais Coban , mais vous-même, peut-ëtrC^ 

Vous en avet beaucoup à me déclarer traître. 

Tant qu'on me laissera dans le poste où je suis , 

Vos avares dessrins seront toujours détruits. 

Te vous empêcherai d'augmenter vos fortunes 

Par le redoublement des misères communes i 

Bt le peuple réduit à gémir , endurer , 

Trouvera malgré vous peut-être à respirer. 

C i c I L s. 
Ce que ces derniers jours nous vous avons vu fair^ 
Monue assez qu'en cfièt tous êtes pop Jlake» 



TRAGEDIE. ly 

Mais dans quelque haut rang que vous soyîei placé, 
Sourent le plus heureux s'y trouve renvexsd. 
Ce poste a ses périls. 

Ls C OMT I. 

Je l'avoûrai sans feindre , 
Comme il est élevé tout m'y paroît à craindre ; 
Mais , quoique dangereux pour qui' fait un faux paSf ^ 
Feut-être cncor si-tôt je ne tomberai pas , 
£r j'aurai tout loisir , après dt longs outrages , 
D'apprendre qui je suis à des flatteurs à gages > 
Qui me voyant du crime ennemi trop constant» 
Ve peuvent s'élever qu'en me précipitant. 

C £ c I L t. 

Sur un avis donné. . • . 

Le C o m t 1. 

L'avis m'est fivorable 5 
Mais comme Tamitié vous rend si charitable, 
Depuis quand , et sur quoi vous croyez-vous permis 
De penser que le tems ait pu nous rendre amis ? 
Est-ce que l'on m'a vu, par d'indignes foiblesses» 
Aimer les lâchetés, appuyer des bassesses. 
Ht prendre le parti de ces hommes sans foi , 
Qui de l'art de trahir font leur unique emploi ? 

C IC I L 1. 

Jt souffre par raison un discours qui m'outrage; 
Mats > réduit à céder , au moins j'ai l'avantage 
Que la Reine , craignant les plus grands attentats» 
Vous traitç de coup able^ ce ne m'accuse pas. 

Bi^ 
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LS C OMTl. 

Je sais que contre moi vous animez la Reine. 
reut-Strc à la séduire aurex-vous quelque peine S 
Et quand j'aurai parlé, tel qui noircit ma foi , 
Four obtenir sa grâce aura besoin de moi. 

{Il sort.) 



SCENE IV. 

CÉCILE, seul, 

A 61 ssoKs , iî est tems; c*est trop faire l'esclave : 
Perdons un orgueilleux dont le mépris nous brave , 
Et ne balançons plus , puisqu'il faut éclater » 
A prévenir le coup qu'il cherche à nous porter» 



Fin du pnmier Actti 
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i 

ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

ELISABETH, TILNEY. 

Elisabeth* 

MLv vain tu croîs tromper la douleur qui m*accable t 
C*est parce qu'il me hait qu'il s'est rendu coupable i 
£t la belle Suffbic , refusée i ses rceux , 
Lui fait joindre le crime au mé*>ris de mes feux. 
Pour le justifier , ne dis point qu'il ignore 
Jusqu'où va le poison dont l'ardeur me dévore : 
U a trop de nu bouche , il a trop de mes yeux 
Appris qu'il est, l'ingrat! ce que j'aime le mieux. 
Quand j'ai blâmé son choix , n*étoit-ce pas lui dire 
Que je veux que son caur pour moi seule soupire i 
Et mes confus regards n'ent-ils pas expliqué 
Ce que par mes refus j'avois déjà marqué? 
Oui , de ma passion il tait la violencei 
Mais l'exil de Su^folc l'arme pour sa vengeance : 
Au crime pour lui plaire il s'ose abandonner , 
St n'en veut k mes jours que pour la couronner. 

T I L N E Y. 

Quelques justes soupçons /^ue vous en puissiez prendre 9 
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rai peine contre toiu à ne le pas défendre. 
L'Etat quMl a sauvé, sa vertu , son grand cceur. 
Sa gloire » ses exploits , tout parle en sa faveur. 
Il est vrai qu'à vos yeux Sufïbic cause sa peine ; 
Mais , Madame , un sujet doit-il aimer sa Reine^ 
Xt quand l'amour naîtroit , a-t-il à triompher 
Où le respect plus fort combat pour l'étouffer î 

Elisabeth. 
Jlh ! contre la surprise où nous jettent ses charmes» 
X.a Majesté du rang n'a que de foiblcs armes. 
L'amour > par le respect dans un coeur enchaîné . 
Devient plus violent , plus il se voit gêné. 
Mais le Comte en m'aimant n'auroit eu rien à craindre^ 
leluidonnols sujet de ne se point contraindre s 
It c'est de quoi rougir qu'après tant de bonté 
Ses froideurs scient le prix que j'enai mérité. 

T I LN B Y. 

Mais je veux qu'à vous seule , il cherche enfin à plai» i 
De. cette pasâon que faut-il qu'il esptre i 

Elisaveth. 
Ce qu'il feut qu'il espère? Et qu'en puis-fe espérer 
Que la douceur devoir, d'aimer, de soupirer ?... 
Triste et bizarre orgueil qui m'âte à ce que j'aime ! 
Mon bonheur , mon repos , s'immole au rang ruprcmc} 
Et je mourrois cent fois plutôt que faire un Roi » 
Qui dans le trône assis fut au-dessous de moi. 
Te sais que c'est beaucoup de vouloir que son ame 
Brûle à jamais pour moi d'une inutile flamme » 
Qu'aimer sans espérance est un cruel ennuis 
Maïs la part que /'y prends doit Radoucir pour lai ," ' 



TRAGÉDIE. Il 

It lorsque par mon rang je suis tyrannisée , 
Qu'il le saie , qa*îl le voit , la souffrance est aisée. 
Qu'il me plaigne, et se plaigne, et content de m' aimer... 
Mals^ue dis-je r D'une autre il s'est laissé charmer i 
,- £t tant d'aveuglement suit l'ardeur qui l'entraîne 
" Que pour la satisfaite il veut perdre sa Reine. 
* Qu'il craigne cependant de me trop irriter ; 
, Je contrains ma colère à ne pas éclater ; 

tis quelquefois l'amour qu'un long mépris outrage « 
enfin de souffrir , se conveitit en rage , 
Et je n& réponds pas* • . 



SCENE II. 

LA DUCHESSE, ELISABETH.TILNl Y. 
Elisabeth. 

llll ! bien , Duchesse , à quoi 
Ont pu servir les soins que vous prenez pour moi ? 
Avez-vous vu le Comte, et se rend-il traicable } 

La Duchissi. 
Il fait voir un respect pour vous inviolable» 
Et si vos intérêts ont besoin de son bras , 
Commandez , le péril ne l'étonnera pas ; 
^:ais il ne peut souffrir , sans quelque impatience» 
Qu'on ose auprès de vous noircir son innocence : 
Le crime , l'attentat sont des noms pleins d'horreut 
Qui mettent dans son ame un« noble fureur». 



il LE COMTE D'ESSEX, 

Il se plaint qu'on l'accuse , et que sa Reine écoaff 
Ce que des imposteurs. . . ^ 

Elisabeth» 

Je lu! fais tort, sans doute 1 

Quand jusqu'en mon Valais il ose m'assiéger > 

Sa révolte n'est rien, je la dois négliger; 

ït ce qu'avec l'Irlande il a d'intelligence 

Marque dans sis projets la plus haute innocence ! 

Ciel ! faut- il que ce cceurqui se sent déchirer. 

Contre un sujet ingrat tremble à se déclarer î 

Que ma mort qu'il résout me demandant la sienne^ 

Une indigne pitié , m'étonne , me retienne , 

£t que toujours trop fbible , après sa lâcheté > 

Je n'ose mettre enfin ma gloire en sûreté i 

Si l'amour une fois laisse place à la haine. 

Il verra ce que c'est que d'outrager sa Reine i 

Il verra ce que c'est que de s'être caché 

Cet amour où pour lui mon coeur s'est reUché. 

7'ai souflFert jusqu'ici : malgré ses injustices , 

J'ai toujours contre moi fait parler ses services ; 

Mais puisque son orgueil va jusqu'aux attentats 9 < 

Il faut en l'abaissant étornrr les ingrats : 

Il faut à l'univers * qui me voit , me contemple. 

D'une juste rigueur donner un grand exemple. 

Il cherche à m'y contraindre: il le veut i c'est assez; i 

La Duc HESS s. 
Quoi ! pour ses ennemis vous vous intéresses , 
Madame ? ignorei-vous que l'éclat de sa vie 
Contre le rang qu'il tient arme en secret l'envief. ' 

Coupable en apparence. . • 



TRAGÉDIE^ 15 

Elisab ith. 

Ahl dites en effet . 
tes témoins sont oais , son procès est tout fait i 
St si je reux enfin cesser de le défendre , 
L'«rr£c ne dépend plus que de le faire entendre. 
Qu'il 7 songe , autrement. . . 

La Duchbsse. 

Eh ! quoi, ne peat-on pas 
L'avoir rendu suspect sut de faux attentats i 

Elisabcth. 
Ah! plût au Cieli... Mais non, les preuves sont trop 

ibrtes i 
ITa-t-ilpas du Palais voulu forcer les pertes ^ 
•'si le peuple qu*en foule il avoir attiré , 
Eût appuyé sa rage , il s'en fût emparé. 
Vlus de trône pour moi , l'ingrat s'en rendolt maître l 

La DucHEssi. 
6n n*est pas criminel toujours pour le paroftre. 
Mais le veux qu'il le soit ; ce cceur de lui charmé 
Résoudra-t-U sa mort i Vous l'avez tant aimé I 

Elisabeth. 
Ah! cachez moi l'amour qu'alluma trop d'estime t 
M'en faire souvenir , c'est redoubler son crime. 
A ma honte , il est vrai , je le dois confesser , 
Je sentis , j'eus pour lui.,. Mais que sert d'y penser } 
Sufïblc me l'a ravi : Sufïblc , qu'il me préfère , 
Lui demande mon sang : le liche veut lui plaire ! 
Ah! pourquoi dans les maux ott l'amour m'exposoit 
N'ai-je fait que bannir celle qui les causoit i 
Il fâUoit , il falloit à plus de violence 



14 LE COMTE Ô'ESSEX; 

Contre cette rivale enbardir ma Tcngeance. 
Ma douceur a nourri son criminel espoir. 

La Duchesse. 
Mais cet amour sur elle eut il quelque pouvoir? 
Vous a telle trahie , et^'une ame infideilc 
Excité contre vous. .. . 

Elisaïbth. 

Je souf&e tout par elle s 
Elle s'est fiiit aimer , elle m'a fait haïr , 
Et c'est avoir plus fait cent fois que me trahi'r, 

La Duchesse. 
Jen'ostm'opposer. ••. Mais Cécile s'avance. 



SCENE I I L 

CECILE, ELISABETH, LA DUCHESSE « TILKET, 
CiciLi, 



O. 



Pv ne pouvoitttscr de plus^le diligence , 
Madame i on a du Comte examiné le seing : 
Jjts écrits sont de lui , nous connoissons sa maiiu 
Sur un secours offert toute l'Irlande est prête 
A faire au premier ordre éclater la tempête \ 
Et vous verrez dans peu renverser tout l'Etat» 
Si vousne prévenez cet horrible attentat. 

Elisabeth, à la Duehisse» 
Garderez-Tous encor le scie qui l'excuse ? 
Vctts le voyez, 

lA Ducasssi. 



T R A G É D I E. éj 

La Duchzsss. 
Je vois que Cécile l*accuse ; 
Pans un projet coupable il le fait affermi { 
Mais j'en connois U cause , il est son ennemi* 

C É C I L X. 

Moi , son ennemi ? 

La Duchxssx* 

Vous. 

C É c X L X, 

Oui , je le suis des tnStret 
Dont l'orgueil téméraire attente sur leurs maîtres i 
Et tant qu'entre mes mains leur salut sera mis , 
Je ferai vanité de n'avoir point d'amis. 

La DvcHissi. 

Le Comte cependant n*a pas si peu de gloire 
Qv vous dussiez si-tôt en perdre la mémoire ; 
L'Ktat , pour qui cent fois on vit armer son bras , 
Lui doit peut-être assez pour ne l'oublier pas. 

Ci c I LX« 
S'il s*est voulu d'abord montrer sujet €dele « 
La Reine a bien payé ce qu'il a fait pour elles 
Zt plus elle estima ses rares qualités, 
plus elle doit punir qui trahit ses bontés» 

La Duchxssx. 
Si le Comte périt , quoi que l'envie en pense » 
I.e coup qui le perdra punira l'innocence. 
Jamais du œoîndtç côme. . , • 

6 



i# LE COMTE D'ESSEX, 

ELXSABtTH. 

Eh ! bien , on le vetra» 
{A CéciU,) 
Assemblet le conseil , il en décidera. 
Vous attendrez mon ordre. 

( Cécile et TiUey sortent. ) 



S C E I^ E IV. 

- ILISABETM, LA DUCHESSE. 
LaDuchxsss. 

AiB- \ que vQulcz-yous, faire» 
Madame ? En croyez-vous toute votre colère \ 
Le Comte. . . 

ELXSASBTtt. 

Pour ses jours n*ayez aucun soucL 
Voici rheure donnée , il va se rendre ici. 
L'amour que j'eus pour lui, le fait son premier juge: 
Il peut y (encontrer un assuré refuge $ 
Mais si dans son orgueil il ose persister , 
S'il brave cet amour, il doit tout redouter» 
Je suis lasse 4e voir, . . . 



TRAGÉDIE. 



SCENE V. 

TILNEY, ELISABETH, LA DUCHÉSSl. 

T I L N 1 T. 

IjE Comte est-là , Madame. 

Elisabith. 
Qu'il entre,... Quels combats troublent d^ja mon amc l 
C'est lui de mes bontés qui doit chercher Tappui » 
te p(îtil le regarde, et je crains plus que lui. 

SCENE VI. 

« COMTE D'ESSEX, ELISABETH, LA DUCHESSE, 
TILÎÏEY. 

ILISABSTH. 

Comte , i*ai tout appris , et je vous parle instruite 
De l'abîme où vous jette une aveugle conduite î 
rcn sais l'égarement, et par quels intérêts 
Vous avez jusqu'au trône élevé vos projets. 
Vous voyez qu'en faveur de ma première estime » 
Uommant égarement le plus énorme crime , 
Il ne tiendra qu'à vous que de vos attentats 
Votre Reine aujourd'hui ne se souvienne pas. 
Four un si grand effort qu'elle offre de se faire, 

Ci) 



%t LB COMTE D'ESStr; 

Tout ce qu'elle demande est un aveu sincère. 
S'il fait peine à l'orgueil qui vous £t trop oser » 
Songez qu'on risque tout à me le refuser , 
Que quand trop de bonté fait a^r ma clémence t 
Qui l'ose dédaigner doit craindre ma vengeance , 
Que j'ai la foudre en main pour qui monte trop haut» 
Et qu'un mot prononcé vous met sur l'échaÊiud. 
Lb C o m t b. 

Madame , vous pouvez résoudre de ma peine* 
le connoîs ce que doit un sujet à sa Reine f 
Xtsais trop que le tr6ne où le Ciel vous fait seoir 
Vous donne sut ma vie un absolu pouvoir. 
Quoique d'elle par vous la calomnie ordonne , 
Elle m'est odieuse , et je vous l'abandonne. 
Dans l'état déplorable où sont réduits mes jours , 
Ce sera ii?obriger que d'en rompre le cours > 
Mais ma gloire qu'attaque une lilcBe imposture > 
Sans indignation n'en peut soufitir l'injure. 
Elle est assez à moi pour me laisser en droit 
De voir avec douleur l'affront qu'elle reçoit. 
Si de quelque attentat vous avez à vous plaindre « 
Si pour l'Etat tremblant la suite en est à craindre , 
C'est à voir des flatteurs s'efforcer aujourd'hui » 
En me rendant suspect , d'en abattre l'appui. 

Blisabzth. 
La fierté qui vous fait étaler vos services 
Donne de la vertu d'assez foibles indices i 
Et si vous m'en croyez > vous chercherez en moi 
Cn mojren plus certain. . • . 



T R A G É-D I E. i^ 

LE C OMT E. 

Madame, jcle voi , 
I>e$ traîtres , des mt5chans , accoutumés au crime ,. 
M'ont par leurs faussetés arraché votre estime l 
Et tou»c ma vertu contre leur lâcheté 
S'ofFiC en vain pour garant de ma fidéUté. 
Si de la démentir j'avois été capable , 
Sans rien craindre de vous, vous m'auriez va coupable. 
C'est au trône , où peut-être on. m'eût laissé monter , 
Que je me fusse mis en pouvoir d'éclater, 
rauois, en m'éievant à ce degré sublime. 
Justifié ma faute en commettant le crime ; 
Et la ligue qui cherche à me perdre innocent 
K'eiit vu mes attentats qu'en les applaudissant. 

Elisabeth. 
Et n'as-tu pas , perfide ! armant la populace , 
Essayé , mais en vain , de te mettre en ma place ? 
Won Palais investi ne te convainc-t-il pas 
Du plus grand , du plus noir de tous les attentats ? 
Mais dis-moi , car enfin le courroux qui m'anhnt 
Vt peut faire céder ma tendresse k ton crime , 
Et si par sa noirceur je tâche à t'étonner , 
Je ne te la fais voir que pouf te pardonner*. 
Pourquoi vouloir ma perte, et qu'avoit fait ta Reine » 
Qui dût à sa ruine intéresser ta haine? 
Peut-être ai' je pour toi montré quelque rigueur» * 
Lorsque j'ai mis obstacle au penchant de ton coeur, 
Suffolc t'avoit charmé i mais si tu peux te plaindre 
Qu'apprenant cet amour j'ai tâ^hé de l'éteindre , 
Songe à quel prix , ingrat 1. ce par combien d'honneiior 

Ciij 



|o LE COMTE B'ESSÊX; 

M«n cstime'a sur toi répandu mes fayeurs. 
C'est peu dire qu'estime* et tu l'as pu connottre * 
Un sentiment plus fort de mon corur fut le maître* 
Tant de Princes , de Rt>is , de Héros méprisés , 
Pour qui , cruel ! pour qui les ai- je refusés ? 
Leur hymen eût sans doute acquis à mon Empire 
Ce comble de puissance ou l'on sait que j'aspire i 
Mais , quoiqu'il m'assurât, ce qui m'ôtoit i. toi 
Ke pouYoit rien avoir de sensible pour moi. 
Ton ccrur dont je tenois la conquête si clieie » 
Etoic l'unique bien capable de me plaire ; 
Et si l'orgueil du trône eût pu me le soufftir « 
Jejt'eusse offert ma main afin de l'acquérir. 
Espère , ett&che à vaincre un scrupule de gloire 
Qui « combattant mes voeux , s'oppose à ta victoire. 
Mérite par tes soins que mon coeur adouci 
Consente à n'en plus croire un imporran soucis 
ïaisqu'à ma passion je m'abandonne entière , 
Que cette Elisabeth si hauuine, si fiere. 
Elle à qui l'univers ne sauroit reprocher 
Qu'on ait vu son orgueil jamais se relicher , 
Cesse enfin , pour te menre où son amour t'appelle» 
De croire qu'un sujet ne soit pas digne d'elle. 
Quelquefois i céder ma fierté se résout ; 
Que sais-tu si le tems n'en viendra pas à bout i 

Quesais^tu 

Le Comte. 

Non , Madame , et je puis vous le dire , 
L'estime de ma Reine t 4 mes voeux doit suffiie. 



TRAGÉDIE. U 

Si Tamour la portoic à des projets trop bas , 
Je crahirois sa gloire à ne l'empêcher pas. 

Elisabeth. 
Ah ! je vois trop jusqu'où la tienne se ravale : 
Le tiâne te plairoit , mais avec ma rivale. 
Quelque appât qu*alt pour toi l'arëeur qui te séduit , 
Prends-y garde , ta mort en peut être le fruit. 

Lb Co mti. 
£n perdant votre appui , je me vois sans défense i 
Mais la mort n'a jamais étonné l'innocence » 
Et si pour contenter quelque ennemi secret , 
Vous souhaitez mon sang , je l'offre sans regret. 
, Elis AB ITH. 

Va , c'en est fait, il faut contenter ton envie t 
A ton lâche destin j'abandonne ta vie , 
Et consens , puisqu'en vain je tâche à te sauver, 
Que sans voir.... Tremble, ingrat! que je n'ose achererj 
Ma bonté qui toujours s'obsdne à te défendre. 
Peur la dernière fois cherche à se faire entendre : 
Tandis qu'encor pour toi je veux bien l'écouter , 
re pardon t*est offert , tu le peux accepter} 

Mais si. . . . 

Le C o m t 1. 

J'accepterois un pardon, moi, Madame? 
Elisabeth. 
Il blene , je le vois , la fierté de ton ame: 
Mais, s'il te fait soufFtir , il falloit prendre soin 
D'empêcher que jamais tu n'en eusses besoin : 
Il falloit , ne suivant que de /ustes maximes , 
«Rejetter. • • . 



^ LE COMTE D'ESSEX; 

Le Co MT z. 
Il est vrai , j*ai commis de ^ati^s crimes y 
Et ce que sur les mers mon bras a fait pour vous 
Me rend digne en effet de tout votre courrout. 
Vous le savez , Madame , et l'Espagne confuse 
Justifie un vainqueur que l'Angleterre accuse. 
Ce n'est pa» pour vanter mes trop heureux exploits' 
Qu'à l'éclat qo'ils ont fait f'ose joindre ma voix. 
Tout autre , pour sa Bcine employant son courage^ 
En même occasion eût eu m6me avantage : 
Mon bonheur a tout fait , je le crois; mais enfin 
Ce bonheur eût ailleurs assuré mon destin : 
Ailleurs si l'imposture eut conspiré ma honte , 
On n'autoit pas souffert qu'on osât. . . . 

Eli s ab eth. 

Eh ! bien. Comte f 
II faut faire juger dans la rigueur des loix 
La récompense due à ces rares exploits. 
Si j'ai mal reconnu vos importans services. 
Vos juges n'auront pas les mêmes injustices , 
Et vous recevrez d'eux ce qu'auront mérité 
Tant de preuves de xele et de fidélité. 

( Elit son avec Tiln*y, | 



TRAGÉDIE. 



n 



SCENE VII. 

LA DUCHESSE, LE COMTE. 



La DvcHEsii. 



Ahh 



! Comte , touIcz-tous , en d^pit dt la Reine» 
De "VOS accusateur! servir l'injuste'haJne , 
£t ne voyez-vous pas que vous êtes perdu , 
Si vous soufFrez l'arrêt qui peut 8tre rendu? 
Quels juges avei-vous pour v trouver asyle ? 
Ce sont vos ennemis , c'est Raieg . c'est Cécile • 
It pouTCX-vous penser qu'en ce pdril pressant 
Qui cherche votre mort vous déclare innocent! 

L B C O M T 1. 

Quoi ! sans m'intéresser pour ma gloire flétrie t 

Je me verrai traiter de traître i ma patrie ? 

S'il est dans ma conduite une ombre d'attentat. 

Votre hymen fit mon crime , il touche peu l'Etat. 

Vous savez U-dessus quelle est mon innocence , 

Zt ma gloire avec vous étant en assurance , 

Ce que mes ennemis en voudront présumer , 

Quoi qu'ose leur fureur , ne sauroit m'alarmcr. 

Leur imposture cnlfin se verra découverte i 

Et tous méchans qu'ils sont , s'ils résolvent ma perte * 

Assemblés pour l'arrêt qui doit me condamner , 

Ils trembleront peut-être avant que le donner. 

La D uc h bs s 1. 
^i l'éclat qu*au Palais mon hymen Ton» fit faire 
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Me faisoit craindre seul un arrêt trop sévcrc , 
Je pourrois de ce crime affranchir voire foi , 
En déclarant l'amour que vous eûtes pour moi % 
Mais des témoins ouis sur ce qu'avec l'Irlande 
On veut que vous ayiex. . . . 

Le C o m t 1. 

La faute n*est pas grande; 
Et pourvu que nos feux à la Reine cachés 
Laissent à mes jours seuls mes malheurs attachés.... 

La DvcHfessE. 
Quoi I vous craignez l'éclat de nos flammes secrètes? 
Ce péril voi» étonne > et c'est vous qui le faites i 
La Reine /qui se rend sans rien examiner , 
Si vous y consentez , vous veut tout pardonner s 
C'est vous qui réfusant. . . . 

L B Comte. 

N!en parlons plus , Madames 
Qui reçoit un pardon , soufFte un soupçon înf&me( 
Et j'ai le corur trop haut pour pouvoir m'abansscr > 
A l'indigne prière oii l'on me veut forcer. 

La DucHEssi. 
Ah ! si de quelque espoir ie puis flatrermsT peine « 
Je vois biet^ qu'il le faut mettre tout en la Reine. 
Par de nouveaux efforts je veux encor pour vous 
Tâcher , malgré vous-même , i vaincre son courroux. 
Mais si ie n'obtiens rien , songei que votte vie , 
Depuis k>ng-tems en butte aux fureurs de Tenvie , 
Me coûte assez déjà pour ne mériter pas 
Que cherchant à mou^r vous causiez mon trépas..M 
C'est vous en dire trop. Adieu, Comte. 



TRAGÉDIE. is 

Lb C o m T X. 

Ah! Madame, 
Après que tous avez désespéré inafian)me. 
Par quels soins de mes jours..,. Quoi ! me quitter ainsi ? 
( La Duchesse sort. ) 



S C Ç N E VIII. 

crOmmer, le comte, gardes. 

Cko muer. 

(^*SST avec déplaisir que je parois ici t 

Mais un ordre, cruel dont tout mon cœiu soupire.... • 

Lï C OMTÏ. 

Quelque ficheux qu*il soie , vous pouvez me le dire. 

Crom MB a. 
7'ai charge. . . . 

La C o M Ti, 

&h! bien, de quoi? parlez sans hésiter. 
C ae M MBR. 
De prendre votre épée , et de vous arrêter. 

Li C o MTa. 

Mon épée i 

C R o M M E R. 

A cet ordre il faut que j*obéisse. 
Le Comte. 
Mon épée ! It l'outrage esc joint à l'injustice ? 



)« LE COMTE D'ESSEX, 

C R O U M. B R. 

Ce n*est pas sans raison que vous vous étonnez* 
J'obéis à regrtt \ mais je le dois. 

L I Ço HTH, Itù donnant son /p/e. 

Prenez. 
Vous avez dans vos mains ce que toute la tem 
A vu plus d'une Ibis utiU à l'Angleterre. 
Marchons) quelque douleur que j'en puisse sentir, 
La Reine veut se perdre , il faut y consentir, . 



Fin du second Actc^ 



ACTE m. 



TRAGÉDIE. 



17 



ACTE III. 



SCENE PRlMlERE. 



ELISABETH, CÉCILE, T I L N E Y. 



Elisabeth. 



Xe 



aï. Comte est condamné > 

C < C I L K. 

C'èsfc i regret , Madame, 
Qu'on volt son nom terni pet un errôt infâme. 
Sti juges l'en ont plaint; mais tous l'ont, à la fois, 
Connu si criminel qu'ils n'ont eu qu'une voix. 
Comme pour afiRoiblir toutes nos procédures , 
Ses reproches d'abord m'ont accablé d'injures. 
Kavi , s'il se pouvoir , de le favoriser , 
J'ai de son juf^ement voulu me récuser. 
La toi le d^fendoit , et c'est malgré môî-m8me 
Que l'ai dit mon avis dans le Conseil suprême. 
Qui , confus des noirceurs de son lâche attentat » 
A cru devoir sa tSte au repos de l'EUt. 

ÉLISABITH. 

Ainsi sa perfidie a paru manifeste i 

CiciLi. 
X.G coup pour TOUS» Madame» atlolt ttrefuncstdl 

D 



jS LE COMTE D'ESSEX; 

Du Comte de Tyron , de l'Irlandois suif|^ 
Il en vouloit au trône, et vous Tautoit tmu 

ELISABETH. 

Ah ! je Tai trop connu , lorsque la populaca 
Seconda contre moi son insolente audace! 
A m'ôter la couronne il croyoit rengager ! 
Quelle excu&c à ce crime , «t par oui s'en purget t 
Qu'a-t-il répondu? 

CÉCILE. 

Lui ? qu'il n'avoit rien à dtn » 
Que pour toute défense il nous devoit suffire 
De voir ses grands exploits pour lui s'intéresser , 
Et que sur ces témoins on pouvoit prononcer. 

Élis absth. 
Quel orgueil ■ Quoi ! tout pr6t à voir lancer la foudre i 
Au moindre repentir il ne peut se résoudre i 
Soumis k (tul vengeance il brave mon pouvoir ) 
U os^«... 

CEC ILI. 

Sa fierté n« se peut concevoir. 
On eût dit , i le voir plein de sa propre estime» 
Que ses juges écoient coupables de son crime , 
Et qu'ilr cratgnoienc de lui, dans ce pas hasardeux » 
Ce qu'il avoir l'orgueil de ne pas craindre d'eux. 

ÉLJS ABE TH. 

Cependant il faudra que cet orgueil s'abaisse. 
Il voit , il voit l'état où son crime le laisse s 
Le plus ferme s'ébranle apris l'arrëc donn^. 

C £ c ILS. 
Un coup si rSgoutvuJC ne l'a point «tonn^« 



TRAGÉDIE. i9 

Comme alors on conseire une inutile audace* 
J'ai voulu le rWuire à vous demander grâce. 
Que ne m*a-t-il point die ? Ten rougis , et me tais. 

ELISABETH. 

Ah ! quoiqu'il la demande , il ne l'aura jamais. 
De moi tantôt , sans peine , il Tauroit obtenue ; 
J'dtois encor pour lui de bonté prévenue , 
Je vbyois à regret qu'il voulût me forcer 
A soubaittr l'arrêt qu'on vient de prononcer. 
Mon brai , lent à punir , suspendoit la temp8te : 
11 me pousse ,i l'éclat * il paîra de sa tSte. 
l>onnez bien ordre â tout. Pour empêcher sa mort , 
Le peuple qui la craint peut faire quelque effort : 
Il s*en est fait aimer; prévenez ces alarmes. 
IDans les lieux les moins sûrs faites prendre les armes, 
n'oubliez rien i allez. 

C É C I L 1. 

Vous connoisscz ma fol f 
Je i^pondi des mutins; reposez-vous sur moi. 

< n sort, ) 



Dl| 
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■■ . ' M =a 

SCENE II. 

ÉLZSAniTH, TILKIY. 
ELISABETH, à partm 

JlLnfin , perfide ! enfin ta perte est résofve ! 

C'en est fait , malgré moi , toi>m8me Pas conclue. 

De ma liche pitié tu craignois les eficts: 

Vlus de grâce , tes vosux vont être satisfaits. 

Ma tendresse emportoit une indigne viaoirc; 

Je l'étoufFe. Il est tems d'avoir soin de ma gloire» 

n est tem^ que mon cceur justement irrité. 

Instruise l'univers de toute ma fierté. 

Quoi ! de ce cœur séduit appuyant l'injustice » 

De tes noirs attentats tu l'auras feit complice» 

J'en saurai le coup prSt d'éclater , le verrai » 

Tu m'auras dédaignée , et je le soufiEritai l 

Kon : puisqu'on moi toujours l'amante te fit peine » 

Tu le veux , pour te plaire , il faut paroîtrc Reine , 

Et reprendre l'orgueil que j'osois oublier , 

Pour permettre i l'amour de te justifier* 

T I LM B T. 

A croire cet orgueil peut-être un peu trop prompte » 
Vous avex consenti qu'on ait jugé le Comte. 
On vient de prononcer TarrSt de son trépas : 
Chacun tremble pour lui ; mais il ne raoana pas* 
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ELISABETH. 

Il ne mourra pas! lui ? Non, crois-moi , tut* abuses ! 
Tu sais son attentat î est-ce que tu l'excuses , 
Et que de son arrêt blâmant Pindignité , 
Ta crois qu*il soit injuue , oVi trop précipité? 
Penses-tu, quand l'ingrat contre moi se déclare. 
Qu'il n'ait pas mérité la mort qu'on lui prépare , 
Et que je venge trop , en le laissant périr , 
Ce que par ses dédains l'amour m'a fait souffrit? 

- T I L K E Y. 

Que cet arrêt soit juste ou donné par l'envie , 
Vous l'aimez ; cet amour lui sauvera la vie. 
Il tient vos jours aux siens si fortement unis 
Qoc par le même coup on les vcrroit finis. 
Votre aveugle colère envain vous le déguise , 
Vous pleureriez la mort que vous auriez permise ; 
Et le sanglant éclat qui suivroit ce courroux 
Vengerait vo$ malheurs moins sur lui que sur vous. 

ÉLISABXTH. 

Ah ! cruelle ! pourquoi fais-tu trembler ma haine? 
Est-ce une passion indigne d'une Reine ? 
Et l'amour , qui me veut empêcher de régner , 
Ke se lasse -t-il point de se voir dédaigner ? 
Que me sert qu'au-dehors redoutable ennemie, 
Je rende par la paix ma puissance affermie , , 
Si mon coeur audedans , tristement déchiré , 
Ve peut jouir du calme où j'ai tant aspiré > 
Mon bonheur semble avoir enchaîné la victoire , 
rai triomphé par-tout, tout parle de ma gloire; 
Et d'un sujet ingrat ma prccsante bonté 
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Ne peut , mSme en priant , réduire la fiecté^.» 

{A part.) 
Par son fatal arrêt plus qae lai condamnée , 
A quoi te réspus-tu , Princesse infortunée! 
Latsseras'tu périr sans pitié , sans secours , 
Le soutien de ta gloirs et l'appui de tes joues? 

T ILN lY. 

Ke pouvex-vous pas tout ?.... Vous pleurez ! 

ELISABETH. 

Oui, je pleure t 
Et sens bien que s*il meurt, il faudra que je meure 1.... 

{ A part. ) 
O TOUS , Rots , que pour lui ma flamme a négligés» 
Jettcz les yeux sur moi , vous êtes bien vengés 1 
Une Keine intrépide au milieu des alarmes , 
Tremblante pour l'amour, ose verser des larmes ! 
Encor s'il étoit sûr que ses pleurs répandus. 
En me faisant ^rougir , ne fussent pas perdus , 
Que le lâche, pressé du vif remords que doane...« 

( A Tilaey, ) 
Qu'en penses-tu? dis-moi? Le plus hardi s'étonne : 
L'image de la mort dont l'appareil est prêt. 
Tait croire tout permis pour en changer l'arrêt. 
Réduit à voir sa tête expier son oâFense , 
Boutes-tu qu'il ne veuille implorer ma clémence ? 
Que sûr que mes bontés passent ses atteouts..,. 

T I L M X T. 

Il doit 7 recourir» mais s'il oc le lait pas } 
Le Comte est £er , Madame 
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ELISABETH. 

Ah ! tu ire désespères ! 
Quoi qu'osent contre moi ses projets témécaircs, 
Dût l'Etat par ma chute en être renversé » 
<2u'il fléchisse « il suffit , j'oubl!rai le passé. 
Mais quand , toute attachée à retenir !a foudre. 
Je frémis de le perdre, et tremble à m'y résoudre» 
SI , me bravant toujours , il ose m'y forcer , 
Moi , Reine , lui , sujet , puis-j« m'en dispenser ? 
Sauvons-le , malgré lui. Parle , et fais qu'il te croie. 
Vois-le t mais cache-lui que c'est moi qui t'envoie i 
It , ménageant ma gloire en t expliquant pour moi , 
Peins-lui mon coeur sensible à ce que je lui doi « 
Tais-lui voir qu'à regret j'abandonne sa tête , 
Qu'au plus foible remords sa grâce est toute prête i 
Et si pour l'ébranler il faut aller plus loin , 
Du soin de mon amour fais ton unique soin; 
laisse, laisse ma gloire, et dis-lui que je l'aime. 
Tout coupable qu'il est , cent fois plus que moi-même» 
Qu'il n'a , s'il veut finir mes déplorables jours , 
Qu'à souf&ir que des siens on arrête le cours. 
Presse , prie , oflFre tout pour fléchir son cousage l 
Enfin, si pour ta Reine un vrai zèle t'engage. 
Par crainte , par amour , par pitié de mon sort , 
Obtiens qu'il se pardonne et s'arrache à la noort t 
V empêchant de périt tu m*ai&ras bien servie. 
Je ne te dis plus rien ; il y va de. ma vie : 
3f e perds point de tems t cours , et me laisse écouter 
Ce que pour sa défense un anâ vient tenter. 

( TdMy ion» > 
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SCENE III. 

ELISABETH, LE COMTE DE SALSBURt, 

SàLSBURY. 

JMLadami, pardonne* à ma douleur extrgme , 
Si , paroissant ici pour un autre moi-même , 
Tremblant , saisi d'effroi, pour vous, pour vos Etats» 
J'ose voiis conjurer de ne vous perdre pas. 
le n'examine point quel peut être le crime ; 
Mais si l'arrêt donné vous semble légitime , 
Vous le paro!tra-t-il , quand vous daignerez voir 
Par un funeste coup quelle tête il fait choir } 
C'est ce fameux Héros dont cent fois la victoire 
Par les plus grands exploits a consacré la gloire , 
Dont par-tout le destin fut si noble et si beau , 
Qu'on livre entre les mains d'un infâme bourreau. 
Apiès qu'à sa valeur, que chacun idolâtre. 
L'univers avec pompe a servi de théâtre , 
Fourrez-vous consentir qu'un échafaud dressé 
Montre à tous de quel prix il est récompensé? 
Quand je viens vous marquer son mérite et sa peine , 
Ce n'est çoint seulement l'amitié qui m'amène » 
C'est l'Etat désolé , c'est votre Cour en pleuis » 
Qui perdant son appui tremble de ses malheurs» 
Je sais qu'en sa conduite il eut quelque imprudence | 
Mais le crime toujours ne suit pas l'apparence , 
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Et dmi le rang illustre où ses vertus Tont ims , 
Estimé de sa Reine, il a dss ennemis 
l'our lui , pour vous , pour nous . crai^'nez les ar^^ificei 
De ceux qui de sa mort se rendent les complices. 
Songez que la clémence a toujours eu tes droits » 
Et qu'elle est la vertu la plus digne des Kois* 

ELISABETH. 

Comte de Salsbury, j'estime votre xele, 
Taime k vous voir ami généreux et fidèle. 
Et loue en vous l'ardeur que ce noble intérêt 
Vous donne à murmurer d'un équ table arrêt. 
7*en sens ainsi que vous une douleur extrême 1 
Mais je dois à l'Etat encor plus qu'à moî-mêm«. 
Si j'ai laissé du Comte éclaircir le forfait. 
C'est lui qui m'a fsrcée à tout ce que j*ai fiiit. 
Prête à tout oublier , s'il avouoit son crime , 
On le sait , j*ai voulu lui rendre mon estime ; 
Ma bonttf n'a servi qu'à redoubler l'orgueil 
Qui des ambieieux est Tordinaîre écneil. 
Des soins qu'il m'a vu prendre à détourner l'orage , 
Quoique sûr d'y périr, il s'est fait un outrage» 
Si sa tête me fait raison de sa fierté , 
C'est sa faute , il aura ce qu'il a mérité. 

Salsbuky. 
X! mérite sans doute une honteuse pdne , 
Quand sa fierté combat les bontés de sa Reine. 
Si quelqi^ chose en lui vous peut , vous doit blesser. 
C'est l'orgueil de ce coeur qu'il ne peut abaisser » 
Cet orgueil qu'il veut croire au péril de sa vie s 
Mais pour être trop ÛQr, vous a-t-il moins servie I 
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Vous a^t-ii moins montré , dans cent et cent combats , 
Que pour vous il n*est rien d'impossible à son bras } 
Par son sang prodigué , par l'éclat de sa gloire > 
Daignez , s'il vous en reste encor quelque mémoire » 
Accorder au malheur qui Taccable aujourd'hui » 
Le pardon qu*à genoux je demande pour lui. 
Songez que si jamais il vous fut nécessaire , 
Ce qu'il a déjà fait , il peut encor le faire , 
Et que nos ennemis , rremblans , désespérés , 
K'ont jamais mieux vaincu que quand vous le perdra. 

Éli sabxth. 
Je le perds à regret ; mais enfin je suis Reine : 
Il est sujet , coupable et digne de sa peine. 
L'arrêt est prononcé. Comte, et tout l'univen 
Va sur lui , va sur moi tenir les yeux ouverts. 
Quand sa seule fierté , dont vous blâmer l'audace , 
M'auroit fait souhaiter qu'il m'eût demandé grâce » 
Si par-li de la mort il a pu s'affranchir , 
Dédaignant de le faire , est-ce à moi de fléchir i 
Est ce à moi d'endurer qu'un sujet téméraire » 
A d'impuissans éclats réduise ma colère. 
Et qu'il puisse , à ma honte, apprendre à l'avenît 
Que j'ai connu son crime , et n'osai le punir 2 

SAZ.SBU&Y. 

On parle de révolte et de ligues secrettes} 

Mais , Madame , on se sert de I ettres contrefaitec. 

Les témoins par Cécile ouis , examinés , 

Sont témottu que peut-être on aura subornés. 

Le Comte les récuse > et quand je les soup^onne..^ ' 
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ÉLISABKTH. 

tt Comte est condamné; si son arrSt Tétonne» 
S'il a pour l'afFoiblir quelque chose à tenter , 
Qu'il rentre en son devoir , on pourra l'écouter* 
Allex ; mon juste orgueil , que son audace irrite , 
Peut faire grâce encor t faites qu'il la mérite. 

( Le Comte de Salsiury sort, ) 



SCENE IV. 

LA DUCHESSE, ELISABETH. 

ELISABETH. 

V mit , yenei, Duchesse , et plaignex mes ennuit» 
Je cherche à pardonner , je le veux , je le puis s 
Et je tremble toujours qu'an obstiné coupable 
Lui même contre moi ne soit inexorable.... 

{Ap*n.) 
Ciel ! qui me fis un coeur et si noble et si grand, 
Ke le devoie-tu pas fermer indifférent ? 
Talloit-il qu'un ingrat , aussi fier que sa Reine , 
Me donnant tant d'amour , fût digne de Ria hairie l 
Ou si tu résolTois de m'en laisser trahir , 
Pourquoi ne m'as-tu pas permis de le haïr ?.... 
Si ce funeste arrêt n'ébranle point le Comte , 

J« ne puis éviter ou ma perte > ou ma honte. 

Je péris par sa mort i et le voulant sauver , 

Le liche impunément aura lu me braver. 

Que je rail malheureuse ï 
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LaDvchessi. 

On est sans doute à plaindrtf 
Quand on haït la rigueur et qu'on s*y voit contraindcet 
l^ais si le Comte osoit , tout condamné qu'il est , 
Plutôt que son pardon accepter son arrSt, 
Au moins de ses desseins , sans le deiûec supplice» 
La prison vous pourroit.... 

ÉLXSABITR. 

Non , je yeux qu'il fléchisse i 
U y va de ma gloire , il faut qu'il cède. 
La Duchkssb. 

Hélas I 
Je crains qu'i tos bontés il ne se rende pas» 
Que , voulant abaisser ce courage invindble » 

Vqi eâbrtSMo , 

Elisabeth. 

Ah i j'en sais un moyen infaillible. 

Hien n'égale en horceuc ce que j'en soufiirirai ! 

C'est le plus grand des maux ! peut-être j'en mourrads 

Mais si toujoucs d'orgueil son audace est suivie % 

U faudra le sauver aux dépens de nu vie : 

iApart,) 

M'y voili résolue..*. O voeux mal exaucés ! 

O mon cceut , est-ce ainsi que vous me trahtsset f 

La Ducmbssx. 

Votre pouvoir est grand > mais je connois le Comte» 

11 voudra.... 

Élisabbth. 

Te ne puis le vaincre qu'à ma honM » 

Te le sais ; mais enfin je vaincrai sans ofÇon » 

Et vous aUcK vous-même ça demeurer d'accord. 
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II adore SufFoIc > c'est elle qui l'ensrage 
A lui faire raison d'un exil qui l'outrage. 
Quoi que coûte à mon cceur ce funeste dessein , 
Je veux , je souffrirai qu'il lui donne la main • 
Et l'ingrat qui m oppose une fierté rebelle , 
sûr enfin d'être heureux , voudra vivre pour elle. 

La Duchesse. 
Si par- là seulement vous croyez le toucher. 
Apprenez un secret qu'il ne faut plus cacher. 
Pt l'amour de Suffolc vainement alarmée» 
Vous la punîtes trop , il ne l'a point aimée { 
C*est moi seule , ce sont mes criminels appas 
Qui surprirent son coeur , que je n'attaquois pat. 
Far devoir , par respect , j'eus beau vouloir éteindcQ 
Un feu dont vous deviez avoir tant à vous plaindre : 
Confuse de sts voeux , j'eus beau lui résister , 
Comme l'amour se flatte , il voulut se flatter. 
Il crut que la pitié pourroit tout sur votre aroe » 
Que le tcms vous rendroit favorable à sa flamme i 
Et quoiqu'enfin pour lui Suffolc fût sans appas» 
Il feignit de l'aimer, pour ne m'exposec pas. 
Son exil étonna soii amour téméraire ; 
Mais si mon intérêt le f«rça de se taire , 
Son coeur , dont la contrainte irritoit les desîrt 9 
, Ke m'en donna pas moins ses plus ardens soupirs. 
Par moi qui l'usurpai vous en fûtes bannie , 
Je vous nuisis , Madame > et je m'en suis punie. 
Pour vous rendre les voeux que j'osois détourner $ 
On demanda ma main ; je la voulus donner. 
Eloigné d€ la Cour » il sut cette nouvelle : 

fi 
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Il revient furieux , rend le peuple rcboUc , 
S'en fait suivre au Pattis dans le moment fatal 
Que l'hymen me Itvroit au pouvoir d'un rival. 
Il venoit l'empScber , et c'est ce qu'il vous cache* 
Voilà par où le crime à sa gloire s'attache » 
On traire de révolte un fier emportement , 
Pardonnable , peut-itr« , aux entiuis d'un amant* 
S'il semble un attenut, s*il en a l'apparence. 
L'aveu que |e vous fais prouve son innocence. 
Enfin , Madame , enfin , pat tout ce qui jamais 
Put surprendre , toucher , enfiahimcr vos souhaits * 
par les plus tendres vdeux dont vous fûtes capable » 
Par lui-mSme , pour voUs l'objet le plus aimable , 
Sur des témoins suspects , qui n'ont pu l'étonner. 
Ses juges à la mort l'ont osé condamner. 
Accordex-moi ses jours pour prix du sacrifice 
Qui m'arrachant i lui vous a rendu justice. 
Mon cœur en souffre assez pout* mériter de vous , 
Contre un si cher coupable un peu moins de courroux* 

ELISABETH. 

Ai-je bien entendu? Le perfide Vous aime. 

Me dédaigne , tne brave , et , contraire à moi-mcme. 

Je vous assurerois, en l'osant secourir , 

La douceur d*6tre aimée , et de me voir souffrir ? 

Kon , il faut qu'il périsse , et que je sois venj^éfe. * 

Je dois ce coup funeste i ma flamme outragée. 

U a trop mérité l'arrêt qui le punit : 

Innocent ou coupable , il vous aime ; il suffit. 

S'il n'a point de vrai crime , ainsi qu'on le veut croire » 

Sur le ciime apparent je sauverai ma gloite • 
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Et la raison d'Etat en le privant du jour 

Servira de prétexte â la raison d'amour. 

La DvcHESst. 

Juste ciel ! vous pourriez vous imtnokr ta vie ! 

Je ne me repens point de vous zvcii servie» 

Mais , hélas ! qu'ai-je pu faire plus contre mol 

Vour le rendre k sa Reine et rejettcr sa foi î 

Tout parloit , m'assuroit de son amour extrême; 

Four mieux me l'arracher qu'autiei-voiu £}it vous- 

mSme l 

Elisabeth. 

Moins que vous. Vour lui seul , quoi qu'il fût arrivé > 
Toujours tout mon amour seseroit conservé. 
In vain de moi tout autre eût «u l'ame charmée » 
Point d'hymen. Mais enfin je ne suis point aimée , 
Mon coeur de ses dédains no peut venir à hout , 
£c , dans ce désespoir , qui peut tout ose tout. 

La Dvchzssi. 
Ah ! faites-Uû paroître un coeur plus magnanime; 
Ma sévère vertu lui doit-elle être un crime ? 
Et l'aide qu'il vos feux j'ai cru devoir oâcirt 
Vous le fait- elle voir plus digne de périr ? 

Elisabeth. 
5*ai tort , je le confesse i et , quoique je m'emporte » 
Je sens que ma tendresse est toujours la plus forte. 

( A part.) 
Ciel , qui me réservez à des malheurs sans fin , 
U ne manquoit donc plus k mon rrucl destin 
Que de ne souffrir pas dans cette ardeur fatale 
Que je fusse en pouvoir de haïr ma rivale ! 



ji LE COMTE D'ESSEX, 

Ah l que de la vert» les charmes sont puissans !...• 

{A la Duchesse. ) 
Duchesse , c*en est fait , qu*il Tive, f*y consens. 
Far un même intérêt vous craignez et je tremble : 
Pour lui , contre lui-mSme , unissons-nous ensemble l 
Tirons-le du péril qui ne peut l'alarmer , 
Toutes deux pour le voir , toutes, deux pour Taimer. 
Un prix bien inégal nous en paira la peine : 
Vous aurçz tout son cœur , je n'aurai que sa haine s 
Mais n'importe , il vivra.... Son crime est pardonné : 
Je m'oppose i sa mort;... Mais l'arrêt est donné • 
L'Angleterre le sait , la terre toute entière 
D'une juste surprise en fera la matière. 
Ma gloire . dont toujours il s'est rendu l'appui. 
Veut qu'il demande grâce } obtenez-le de lui. 
Vous avez sur son coeur une entière puissance , 
Allez; pour le soumettre, usez de violence : 
Sauvez-le, sauvez-moi.... Dans le trouble où je suit. 
M'en reposes tux vous est tout ce que je puis. 



Fin du troisième Actei 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

LE COMTE D'ESSEX,TILNEY. 

L I C o M T I. 

J E dois beaucoup > sans doute , au souci qui t*amcne ) 
Mais enfin tu pouvois t'dpargncr cette peine. 
Si l'arrfit qui me perd te semble à redouter , 
l'aime mieux le soufhir que de le mériter, 
T I L H B Y. 

De cette fermeté $oufFr^z que je vous blâme. 
Quoique la mort jamais n*ébranle une grande ame , 
Quand il nous la faut voir, par des arrêts sanglans » 
Dans son tiiste appareil approchera pas lents. . . . 

L s C o M T 1. 
Je ne le celé point , je croyois que la Reine 
A me sacrifier dût avoir quelque peine. 
Entrant dans le Palais , sans peur d'être arrêté » 
J'en faisois Dour ma tie un lieu de sûreuf. 
Kdn qu'enfin si mon sang a tant de quoi lui plaire y 
Je voie avec regret qu'on l'ose satisfaire ; 
Mais pour verser ce sang tant de fois répandu* 
Peut-être un échafTaud ne m'^toit-il pas dû. 

Eil) 
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Pour elle il fut le prix de plus d*une victoire : 
Elle veut l'oublier ; j'ai regret à sa gloire. 
I*aî regrec qu'aveuglëe elle attire sur soi 
La honte qu'elle croit faire tomber sur moi. 
Le Ciel m'en est témoin t jamais su>et fidèle 
K'eûc pour sa Souveraine un cccur si plein de ïele. 
Je l'ai fait éclater en cent et cent combats : 
On aura beau le taire , ils ne le tairont pas. 
Si j'ai fait mon devoir quand je l'ai bien servie. 
Du moins je méiitois qu'elle eût soin de ma vie. 
Pour la voir contre ihoi si fièrement s*armer > 
Le crime n'est pas grand de n'avoir pu l'aîmec. 
Le penchant fut toujours un mal inévitable » 
S'il entraîne le coeur , le sort en est coupable « 
Et toute autre , oubliant un si léger chagrin » 
Ne m'auroit pas puni des fautes du destin. 

Tl L NE Y. 

Vos froideurs , jeTavoue, ont irrité la Reine i 
Mais daignex l'adoucir , et sa colère est vame. 
Pour trop croire un orgueil dont l'éclat lui déplaît , 
C'est vous-même , c'est vous qui donnez votre arrêt» 
Par vous , dit-on , l'Irlande à l'attentat s'anime : 
Que le crime soit faux , il est connu pour crime s 
£t quand pour vous sauver elle vous tend les bras ,' 
Sa gloire veut au moins que vous fassiez un pas , 

Que vous 

L s C o M T B.. 

Ah J s'il est vrai qu'elle stxnge i sa gloire » 
^our garantir son nom d'une tache trop noire , 
n est d'auuçs moytm » ou l'équité consenti 
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Que de se reUcher i perdre un innocent. 

On ose m'accuscr : que sa colcre accable 

Des témoins subornés , qui me rendent coupable) 

Cécile les entend et les a suscités , 

Kaleg leur a fourni toutes leurs faussetfs. 

Que lUlcf , que Cécile , et ceux qui leur ressemblent. 

Ces infSmes sous qui tous les gens de bien tremblent , 

Par la main d'un bourreau , comme ils l'ont mérité , 

Lavent dans leur vil sang leur infidélité. 

Alors , en répandant ce sang vraiment coupablt^y 

Jji Reine aura fait rendre un arrf t équitable ) 

Alors de sa rigueur le foudroyant éclat , 

AflFermissant sa gloire , aura sauvé l'Etat. ^ 

Mais sur moi , qui maintiens la grandeur souveraine , 

Du crime des méchans faire tomber la peitie , 

Souffrir que contre mot des écrits contrefaits. . . • 

Kon , la postérité ne le croira jamais ; 

jamais on ne pourra se. mettre en. la pensée 

Que de ce qu'on me doit la mémoire effacée 

Ait laissé l'imposture en pouvoir d'accabler. ... 

Mais la Reine le voit , et le voit sans trembler ; 

Le péHl de TEtat n'a rien qui l'inquiète : 

Je dois être content , puisqu'elle est satisfaite » 

£t tie point m' ébranler d'un indigne trépas 

Qui lui coûte sa gloire , et ne l'étonné pas. 

T I L N E Y, 

Kt ne rétonne pas ! elle s'en déscspefe ^ 
Bl&me votre rigueur , condamne sa colère ; 
Tour rendre à son esprit le calme qu'elle attend > 
Un mot i prononcct vous coûtcrott-il tant } 



jtf LE COMTE D'ESSEX; 

L I Comte. 
Je crois que de ma mort le coup lui sera rude'. 
Qu'elle s'accusera d'un peu d'ingratitude. 
Je n*ai pas , on le sait , mérité mes malhencs » 
Mais le tems adoucit les plus vives douleurs. 
De ses tristes remords > si ma perte est suivie > 
Elle souflFnroit plus i me lajisseï: la vie. 
Toible à vaincre ce cœur qui lui devient suspect , 
Je ne pourrois pour ejle avoir que du respect} 
Tout rempli de l'objet qui s'en est rendu maître , 
Si )c suis criminel . je voudrois toujours l'être i 
St sans doute il est miei^x qu'en me privant du jour « 
Sa^aine quoiqu'injuste éteigne son amour. 

T I L N s Y. 
Quoi ! je n'obtiendrai rien ? 

L I C O M T s. 

Ta redoubles ma peine | 
C'est asset. 

TiLNÏ T. 

Mais enfin que dirai- je à la Reine ? 
Le Comte. 
Qu'on vient de m' avertir que l'échafaud est prêt» 
Qu'on doit dans un momftnt exécuter l'artSt , 
£t qu'innocent d'ailleurs , je tiens cette niojrt cherc 
Qui me fera bientôt cesser de lui déplaire* 

T I L N E Y. 

Je vais la retrouver; mais , encore upe fois , 
Par ce que vous devez. . . . 

Le Comte. 

Je sais ce que je dois. 



T R A. G É D I E. î7 

AAîeu. puisque ma gloire i ton xctc s'oppose , ^^ 
De mes derniers momcns souffre que je dispose; 
Il m'en resce assez peu pour me laisser au moins 
La triste liberté d'en jouir sàos témoins. 

( Tilney sort. ) 



SCENE II. 

LE COMTE, «ruf; 



O 



fortune , 6 grandicur , dont Tamorce flatteoit 
Surprend > touche , éblouie une ame ambitieuse. 
Do tant d'honneurs reçus c'est donc-là tout le fruit? 
Un long-cems les amasse , un moment les détruit ? 
Tout ce que le destin le plus digne d'envie 
Peut attacher de gloire k la plus belle vie , 
I*ai pu.me le promettre , et , pour le mériter , 
Il n'est projet si haut qu'on ne m'ait vu tenter • 
Cependant aujourd'hui , se peut-il qu'on le croie « 
C'est sur un échafiaud que la Reine m'envoie : 
C'cst-U qu'aux yeux de tous mMmputanc des forfaits.. 



LE COMTE D'ESSEX; 



SCENE III. 

SALSBURY, LE COMTE. 
Ls COMTI. 

£Lh ! bien , de ma faveur vous royn les effets ! 
Ce fier Comte d*Essex dont la hante fortune 
Attiroie de flatteurs une foule impoitune , 
Qui vit de son bonheur tout Tuniveis jaloux , 
Abattu , condamné , le reconnoissez-vous ! 
Des lâches, desméchans, tictime infortunée 9 
rai bien en un moment changé de destinée ! 
Tout passe { et qui m'eût dit > après ce qu'on m'a m » 
Que je l'eusse éprouvé , je ne l'aurois pas cru. 

Salsbory. 
Quoique vous éprouviez que tout change, tout passe » 
Kicn ne change pour vous , si vous vous faites grâce* 
Je viens de voir la Reine , et ce qu'elle m*a dit 
Montre assez que pour vous l'amour toujours agit t 
Votre seule fierté, qu'elle voudroit abattre 
S'oppose à ses bontés , s' obstiné à les combattre. 
Contraignez-vous ; un mot qui marque un coeur soumis 
Vous va mettre au-dessus de tous vos ennemis. 

L s C O M Tl. 

Quoi ! quand leur Imposture indignement m*accable > 
Pour les justifier fc me rendrai coupable , 
Et par mon lichc aveu , l'univers étonné 
Apprendra qu'ils m'auront justement condamné ^ 



TRAGÉDIE. f, 

s A LSBVH T. 

En lui parlant pour vous , j'ai p.'sint votre innocence i 
Mais enfin elle cherche une aide à sa clémence. 
C'est votre Reine , et quand pour fléchir son courrooi 
Ello ne veut qu'an mot , le retuserez-vous. 

L£ Co M TS. 

Oui , puisqu'enfin ce mot rcndroit ma honte extf6me. 
J'ai vécu glorieux , et je mourrai de même , 
Toujours inébranlable, et dédaignant toujours 
De mériter l'artêc qui va finir mes jours. 

SÂLSBIÏtt. 

Vous mounei glorieux 1 ah Ciel ! pouvet<voat croira 
Que sur un échaffaud vous sauviez votre gloire i 
Qu'il ne soit pas honteux à qui s'est vu si haut i 

La C o M T B. 
Le crime fait la honte , et non pas l'échaffaud ; 
Ou si dans mon arrêt quelque infamie éclate , 
Elle est, lorsque je meurs, pour une Reine ingrate» 
Qui, voulant oublier cent preuves de ma foi , 
Ne mérita jamais un sujet tel que moi. 
Mais la mort m'étant plus à souhaiter qu'à craindre , 
Sa rigueur me fait grâce , et j'ai tort de m'en plaindre. 
Après avoir perdu ce que j'aimois le mieux , 
Confus , désespéré , le jour m'est odieux. 
A quoi me serviroic cette vie importune 
Qu'à m'en fairiï toujours mieux sentir l'infortune } 
Tour la seule Duchesse il m'auroit été doux 
De passer.... Mais hélas ! un autre est son époux , 
Un autre dont l'amour moins tendre, moins fidèle.*.; 
Mais elle doit, savoir mon malheur > qu'tiS dit-elle i 



€o LE COaMTE D'ESSEX, 

Me flattai-jc «n croyant qu'un reste d'amitié 
Lui fera de mon sort prendre quelque pitié ? 
Privd de son amour , pour moi si plein de charmes » ' 
Je voudrois bien du moins avoir part à %ti larmes. 
Cette austère vertu qui soutient son devoir , 
Semble à mes tristes vœux en défendre l'espoir : 
Cependant contre moi quoi qu'elle ose entreprendre. 
Te le paye assez cher pour y pouvoir prétendre » 
Et l'on peut, sans se faire un trop honteux efiôrt, 
Pleurer un malheureux dont on cause la mort ! 

Salsbv ry. 

^iioi ! ce pariait amour , cette pare tendresse 
Qui TOUS fit si long-cems vivre pour la Duchesse » 
Quand vtftis pouvez prévoir ce qu'elle «n doit souâtir, 
Ke vous arrache point ce dessein de mourir ? 
Pour vous avoir aimé , voyez ce que lui coûte 
Le cruel sacrifice...* 

Li C o M TI. 
Elle m'aima , sans doute; 
Et sans la Reine , liélas ! j'ai lieu de présumer 
Qu'elle eût fait à jamais son bonheur de m'aimer. 
Tout ce qu'un bel objet d'un cccur vraiment fidclo 
Peut attendre d'amour, je le sentis pour elle -, 
Et peut4tre mes soins , ma constance , ma foi 
M^itclentvles soupirs qu'elle a perdus pour moi. 
KuUe félicité n'eût égalé la nôtte i 
Le Ciel y met obstacle , elle vit pourvu autre ; 
Un autre a tout le bien que je crus acquérir , 
L'h^oica le rend heureux s c^cfc à moi de mourir. 

Salsbvkt* 
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Salsbury. 
A)l ! si , pour satisfaire à cette injuste envie. 
Il vous doit être doux d'abandonner la vie , 
i'ècdez-la } mais au moins que ce soit en Héros ! 
Allez de votre sang faire rougir les flots , 
Allez dans les combats oii l'honneur vous appelle { 
Cherchez , suivez la gloire , et périssez pour elle. 
C* est-là qu*i vos pareib il est beau d'affronter 
Ce qu*aillcursle plus ferme a lieu de redouter. 

Le Comte. 
Quand contre un monde entier armé pour ma défaite 
J'iroisscul défier la mort que je souhaite , 
Vers elle j'auro^s beau m*avanccr sans effroi , 
7« suis si malheureux qu'elle fuiroit de moi. 
Puisqu'Sci sûrement elle m'offre son aide , 
Pourquoi de mes malheurs différer le remède ? 
Pourquoi) lâche et timide, arrêtant le courroux» • » ; 



S C E N E I V. 

LA DUCHESSE , Suite de la Duchesse , LE COMTB , 

SALSBURY. 

« 

Salsbu&y. 

V CNBZ , vehez , Madame , on a besoin de vous. 
Le Comte veut périr , raison , justice , gloire , 
Amitié , rien ne peut l'obliger à me croire. 
Contre son désespoir si vous vous déclarez , 



«1 LE COMTE D'ESSEX, 

Il cédera sans doute et vous triompherez : 
Désarmez sa fierté , la victoire est facile. 
Accablé d'un arrêt qu'il peut rendre inutile , 
le vous laisse avec lui prendre soin de ses jours , 
Et cours voir s'il n'est point ailleurs d'autres secourst 

( II son. ) 



S C E N E V. 

LE COMTE , LA DUCHESSE , Suite de U Duchesse. 

L 1 Comte. 

^JuELLS gloire. Madame, et combien doit l'envie 
Se plaindre du bonheur des restes de ma vie , 
Puisqu'avant que je meure où me souflFre en ce Heu 
La douceur de vous voir et de vqus dire adieu ! 
Le destin qui m'abat n'eût osé me poursuivre , 
Si le Ciel m'eût pour vous rendu digne de vivre. 
Ce malheur me fait seul mériter le trépas : 
Il en donne l'arrêt; je n'en murmure pas. 
70 cours l'exécuter, quelque dur (^u'il puisse être. 
Trop content si ma mort vous fait assez connoîrre 
Que jusques à ce jour jamais cœur enflamft^é 
N'avoit , en se donnant , si fortement aimé. 

La Dvchbssi. 
Si cet amour fut tel que je l'ai voulu croire , 
Je le connoîtrai mieux, quand, tout à voire gloire, 
Dérobant Totrc tête à vos perçécutçuFS , 



TRAGÉDIE. tf| 

Vous vivrez redoutable à d'infâmes flatteurs. 

C'est par le souvenir d'une ardeur si parfaite , 

Que tremblant des périls où mon malheur vous jette » 

J'ose vous demander , dans un si juste eflFroi t 

Que vous sauviez des jours que j'ai comptés à moi...* 

Douceur trop peu goûtdc , et pour jamais finie ! 

J'en faisois vanité , le Ciel m'en a punie. 

Sa rigueur s'étudie assez k m'accabler • 

-Sans que la vôtre encor cherche à la redoubler» 

Lb Co mti. 
De mes jours , il est vrai t l'excès de ma tendresse* 
En vous les consacrant , vous rendit la mahrcssc i 
Je vous donnai sur eux un pouvoir absolu > ■ 
£t vous l'auriez encor si vous l'aviez voulu. 
Mais, dans une disgrâce, en mille maux fertile» 
Qu'ai-je aflPairç d'un bien qui vous est inutile? 
Qu'ai-je affaire d'un bien que le choix d'un époux 
Vt vous laissera plus regarder Gomme ï vous ? 
Je l'aimois pour vous seule , et votre hymen funeste , 
Pour prolonger ma vie, en a détruit le reste. 
Ah ! Madame, quel coup ! Si je no puissoufFdr , 
L'injurieux pardon qu'on s'(^)stine k m'oflFrir , 
Xe dites point , hélas ! que j'ai l'ame trop fiere : 
Vous m'avez k la mort condamné la première , 
Zc refusant ma grâce , amant infortuné , 
7'exécute l'arrCcque vous avez donné. 
La Duchssse. 
Cruel ! est-ce donc peu qu'à moi-même arrachée» 
A vos se ulsintérSts je me sois attachée « 
Four voir jusqu'où sur moi s'éceod votre pouvoir » 



g4 LE COMTE D'ESSEX, 

Voulez-vous triompher encorde mon devoir» 
11 chancelé , ^ c je sens qu'en ses rudes alarmes , 
ii ne peur mettre obstacle i de honteuses larmes , 
Qui de mes tristes yeux s'apprZtant à couler 
Auront pour vous fléchir plus de force à parler. 
Quoiqu'elles soient TefFet d'un sentiment trop tendre , 
Si vous en profitez , je veux bien les répandre. 
Par CCS pleurs que pcur-ctrc en ce funeste jour. 
Je donne à la pitié beaucoup moins qu'à l'amour > 
Par ce coeur pénétré de tout ce que la crainte 
Pour l'objet le plus cher y peut porter d'atteinte > 
Xnfin par ces sermens tant de fois répétés , 
De suivre aveuglément toutes mes volontés , 
Sauvez-vous , sauvez-moi du coup qui me menace. 
Si vous S tes soumis , la Reine vous fait grâce i 
Sa bonté , qu'elle est prête à vous faire éprouver, 
Hc veut. . . , 

L X Comte. 

Ah ! qui vous perd n'a rien k conserver. 
Si vous aviez flatté l'espoir qui m'abandonne > 
Si n'étant point à moi , vous n'étiez à personne , 
Zt qu'au moins vorce amour , moins cruel à mes feux , 
M'eût épargné l'horreur de \oir un autre heureux , 
Pour vous garder ce cœur où vous seule avez place , 
Cent fois, quoiqu'innocent , j'aurois demandé grâce» 
Mais vivre, et voir sans cesse un rival odieux* • • • 
Ah i Madame , à ce nom je deviens furieux; 
De quelque emportement si ma rage estsuiviq , 
11 peut être permis. à qui sort de U vl«« 



TRAGÉDIE. tff 

La Duchesse. 

Vous sortez de la rie ? Ah ! si ce n*est pour vous » 
Vivez p«ur vos «mis , pour la Reine , pour tous i 
Vivez pour m'afFjancbir d'un péril qui m*étonne: 
Si c'est peu de prier , je le veux , je l'ordonne. 

Li Comte. 
Cessez en l'ordonnant , cessez .de vous trahir : 
Vous m'estimeriez moins , si j'osois obéir. 
Je n*ai f>as mérité le r«v«rs qui m'accable; 
Mais je meurs innocent , et je vivcois coHpaUe. 
Toujours plein d'un amour dont sans cesse «n tous lieiUB 
Le triste accablement jparoîcroit à vos yeux , 
Je tâcherois ^l'^tec votre ocour, vos tendresses 
A r heureux.... Mais pourquoi ces«ndignes foiblesses } 
Voyons , v<yyom , Madame , accomplir sans «f&oi 
Les ordres que le Ciel a donnés contre moi. 
S'il souffre qu'on m'immole aux fureurs de l'envie 9 
Bu moins il ne peut voir des taches dans ma vie. 
Tout le tems qu'à mes jours il avoit destiné , 
C'est TOUS et mon pays k qui je l'ai donné. 
Votre hymen , des malheurs pour moi le -plus insigne » 
M'a fait voir que de vous je n'ai pas été digne , 
Que l'cos tort quand j'osai prétendre à votre foi i 
Et mon ingrat pays est indigne dç «loi. 
J^ai prodigué pour lui cette vie > il me l'ôte : 
Un jotir peut-ctre , un jour il conno^tra sa faute i 
Il veira par Içs maux qa'«a hii fera «oiificir.... 



Fîi| 



C6 LE COMTE D*ESSEX, 



SCENE VI. 

CROMMER, GARDES, LE COMTE, LA. DUCHESSE, 
Suite de la Duchesse, 



L s C O M T l« 



Mx 



Lxis , Madame , il est tems que je songe à mourir : 
On s'avance , et je vois sur ces tKistcs visages 
De ce qu'on veut de moi de pressans témoignages. 
Partons, me voilà prêt.... Adieu, Madame -, il faut 
Pour contenter la Reine aller sur Téchafaud. 

La Duchesse. 
Sur réchafaud ? Ah ! Ciel ! quoi ! pour toucher votre 
ame, 

( A une de ses femmes, \ 
La pitié.... Soutiens-moi.... 

Lii Comte.. 

Vous me plaignez , Madame , 
Veuille le juste Ciel , pour prix de vos bontés , 
Vous combler et de gloire et de prospérités , 
Et répandre sur vous tout Téclat qu'à ma vie 
Par un arrSt honteux ôte aujourd'hui l'envie. 
( Aux Gardes. ) {AU suite de la Duchésse. ) 

Avancez, je vous suis.... Prenez soin de ses jours , 
L'eut «ù je la laisse a besoin de secours. 

Fm du quatrUmc Acu^ 
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ACTE V. 
SCENE PREMIERE. 

ÉLI SABETH, TILNEY. 

ELISABETH* 

JLi'APPROcus de la mort n'a rien qui l'intimide ? 
Prêt ï sentir le coup , il demeure intrépide } 
£t l'ingrat, dédaignant mes bontés pour appui. 
Peut ne s'étonner pas > quand je tremble pour lui ! 
Ciel 1 ... Mais en lui parlant , as-tu bien su lui peindre 
Et tout ce que je puis et tout ce qu'il doit craindre ? 
Sait-il quels durs ennuis mon triste cocue ressent 2 
Que dit-iU 

T I L N 1 Y. 

Que toujours il vécut innocent, 
Et que si l'imposture a pu se faire, croire , 
Il aime mieux périr que de trahir sa gloire. 

ELISABETH. 

Aux dépenc de la mienne il veut , le lâche ! il veut 
>lontrer que sur sa Reine il connoît ce qu'il peut. 
De cent crimes nouveaux fût sa fierté suivie , 
Il sait que mon amour prendra soin de sa vie. 
Fquc vaincre son •rgucil , prompte i tout employer » 
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Jusques sur l'échafaud je voulois renvoyer* 
Pour dernière espérance essayer le remède ; 
Mais la honte est trop forte , H vaut mieux que je cède t 
Que sur moii sur ma gloire un changement si prompt 
D'un arrêt mal donné fasse tomber Taffront. 
Cependant quand pour lui j'agis contre moi-m8me , 
Pour qui le conserver ? pour la Duchesse i il l'aime l 

T ILN E.Y. 

La Duchesse? 

£LI-SABtT«. 

Oui , SniCalc fut un nom emprunté , 
Pour cacher un amour qui n*a point éclaté. 
La Duchesse Taima , mats sans mètre in€deUe } 
Son hymen Ta fait voir» je ne me plains p<Hnt d'ellcu 
Ce fut pour TempScher que , courant au Palais , 
Jusqucs i la révolte il poussa ses projets. 
Quoique l'emportement ne fût pas légitime» 
L'ardeur de s'élever n'eut pcwnt de part au crime i 
Et rirlandois par lui , dit-on , favorisé • 
L'a pu rendre suspect d'un accord supposé. 
Il a des ennemis , l'imposture a ses ruses , 

{A pan. ) 
£t quelquefois l'envie.... Ah I foible» tu rexeuses?. 
Quand aucun attentat n'auroit noirci sa foi , 
Qu'il scroit innocent , peut-il rStre pour toi ? 
N'est-il pas , n'est-il pas ce sujet téméraire 
Qui , faisant son malheur d'avoir -trop su te plaire , 
S'obstine à préférer une honteuse lin 
Aux honneurs dont ta flamme eiât comUé son destin i 
^•en est trep , puiaqu'il aime à péar , qu'Apénsse. 
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SCENE II. 

LA DUCHESSE, ELISABETH, TILNEY. 
La Duchesss. 

A.H î grâce pour le Comte , on le mené au supplice.* 

Elisabeth. 
Au supplice ? 

La Duchisse. 

Oui , Madame , et je crains bien , hdlas ! 
Que ce moment ne soit celui de son trdpas. 

Elisabeth, à Tilney» 
Qu*onremp6che, cours, vole, et fais qu'on le ramène 
Je veux , feveux qu'il vive ! 

( Tihfy sort. ) 

SCENE III. 

ELISABETH, LA DUCHESSE. 
Elisabeth, à part, 

Hnfîn , superbe Reine, 
Son invincible orgueil te réduit à cifder ; 
Sans qu'il demande rien tu veux tout accorder. 
Jl vivra , sans qu'il doive à U mcraç pricie 



7d LE COMTE D'ESSEX, 

Ces fours qu*jl n*empIoîra qu'à te rendre moins fiere» 
Qu*à te faire mieux Toir l'indigne abaissement 
Où te porte un amour , qu'il brave impunément. 
Tu n'es plus cette Reine autrefois grande, auguste : 
Ton cceur s'est fait esclave i obéis , il est juste.... 

( A la Duchesse. ) 
Cessez de soupirer , Duchesse , |e me rends : 
Mes bontés de ic& jours vous sont de sûrs garants. 
<ycst fait , je lui pardonne. 

La Duchesse. 

Ah ! que je crains» Madame» 
Que son malheur trop tard n'ait attendri votre ame] 
Une secrète horreur me le fait pressentir. 
J'étois dans la prison d'où je l'ai vu sortir: 
La douleur, qui des sens m'avoitôté l'usage. 
M'a du tems près de vous fiiit perdre l'avantages 
Et ce qui doit sur-tout augmenter mon souci « 
J'ai rencontré Coban à quelques pas d'ici. 
De votre cabinet, quand je me suis montrée. 
Il a presque voulu me défendre l'entrée. 
Sans doute, il n'étoit-ià qu'afinde détourner 
Les avis qu'il a craint qu'on ne vous vtnt donner. 
Il haie le Comte , et prête au parti qui l'accable 
Contre ce malheureux un secours redoutable. 
On vous aura surprise ; et tel est de mon sort... 

Elisabeth. 
Ah ! si ses ennemis avoîent hité sa mort , 
Un* est ressentiment, ni vengeance assez prompte 
Qui me pût...» 
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SCENEVII- 

CiCILE, ELISABETH , LA DUCHESSE, 
. Eli s absth. 

A PPRocHtï ; qu'avezrToos fait du Comte ? 
On le mené à la mort, ro'a-t-on dit. 

CÉCILI. 

Son trépas 
Importe à votre gloire, aîiisi qu'i vos états» 
Et l'on ne peut trop tôt prévenir par sa peine 
Ceux qu'un appui si fort à la révolte entraîne. 

ELISABETH. 

Ah 1 je commence à voir que mon seul intérSt 

iTa pas fait Tiquité de ce cruel arrct ! 

Quoi ! l'onsaît que, trcmblanteà souffrir qu'onle donne, 

Je ne veux qu'éprouver si sa fierté s'étonne î 

C'est moi sur cet arrêt que l'on doit consulter , 

Et sans que je le signe , on l'ose exécuter. 

Je viens d'envoyer l'ordre afin que l'on artête...f 

S'il arrive trop tard , on patra de sa tête î 

Et de l'injure faite à ma gloire , à l'Etat , 

D'autre sang , mais plus vil , expîra l'attentat. 

CECILE. 

Cette perte pour vous sera d'abord amcre; 
Mais vpus verrez bientôt qu'elle étoic néceflaire. 



7t LE COMTE D'ESSEX; 

ILlisabith. 

Qu'elle étoît nécessaire ! Otez-vous de mes yeux > 
Lâche : dont j'ai trop cru Tavis pernicieux. 
La douleur où je suis ne peut plus se contraindre» 
Le Comte pat sa mott vous laisse tout à craindre > 
Tremblez pour votre sang , si l'on répand le sien ! 

C i c I Lz. 
Ayant fait mon devoir , je puis ne craindre- rien « 
Madame ; et quand le tems vous aura fait connoître 
Qu'en punissant le Comte on n'a puni qu'un traître , 
Qu'un sujet infidèle.... 

Elisabeth. 

Il l'étoit moins que toi , 
Qui t'armant contre Iliî t'es armé contre moi ! 
J'ouvre trop tard les yeux pour voir ton entreprise } 
Tu m'as par tes conseils honteusement surprise , 
Tu m'en feras raison 1 

C é c I L B. 

Ces violens éclats...* 

Elisabeth. 

Va , SOIS de ma présence , et ne réplique ptu 
( C/eile tort, ) 
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SCENE V. 

ELISABETH, LA DUCHESSE. 

ÉLISABITH. 



D. 



rucHissi ) on m*a trompée , et mon am» interdite 
Veut en vain s'aflFtanchir de l'hotrcur qui l'agite. 
Ce que je viens d'entendre explique mon malheur: 
Ces témoins écoutés avec unt de chaleur , 
L'arrêt si-tôt rendu, cette peine si prompte. 
Tout m'apprend , me fait voir l'innocence du Comte | 
Et pour joindre à mes maux un tourment infini , 
Peut-être je l'apprends après qu'il est puni.. . 
Durs, mais trop vains remords !.i. Pour commencer mx 

peine , 
Traitez-moi de rivale , et croyez votre haine. 
Condamnez , détestez ma barbare rigueur : 
Far mon aveugle amour je vous coûte son caur S 
Et mes jaloux transports , favorisant Tcnvie , 
Veut- être encore » hélas i vous coûteront sa vie» 



74 LE COMTE D'ESSEX, 
SCENE VI. 

TILKEY, ELISABETH, LA DUCHESSE» 

ElISABBTH, à TiJn,.y, 

i^uoi î déjade retour? As-tu tout arrêta î 
A-t-oti reçu mon ordre ? est-il exécuté f 

T I L N E Y , hantant. 
Madame. . . . 

Elisabeth. 

Tes regards augmentent mes Alarmts f 
Qu'est-ce donc ? qu'a-t-on fait ? 

Tl LN E Y. 

Jugez-en par mes larmes* 
Elisabeth. 
Par tes larmes !... Je crains le plus grand des nialhtufs f 
Ma flamme t*est connue , et tu verses des pleurx l 
Auroit-on , quand l'amour veut que le Comte obtienne.. 
Ne m'apprends point sa mort, si tune veux la mienne... 
Mais d'une ame égarée inutile transport i 
C'en sera fait sans doute ? 

T I L N E Y. 

Oui , Madame. 
Elisabeth. 

Il est mort !.m 

Et tu Tas pu souffrir 1 

T I L N E Y. 

Le caur saisi d'alarmes , 
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î'aî couru j mais par-tout je n*ai vu que des larmes. 
Ses ennemis , Madame > ont tout prdcipité : 
Déjà ce triste arrêt étoit exécuté j 
ït sa perte , si dure i votre amc affligée , 
Vemiise , malgré vous , ne peut qu'6tre vengée* 

Elisabeth. 
Enfin ma barl>arie en est venue à bout. . . . 

( A la Duchestt. ) 
Duchesse , à vos douleurs je dois permettre tout. 
Plaignez-vous , éclatez. Ce que vous pourrez dir« 
Peut-être avancera la mort que je désire. 

La Duchzsse. 
Je £edé k la douleur , je ne puis le celer ; 
Mais mon cruel devoir me défend de parier. 
Et comme il m'est honteux de montrer pat mes larmes 
Qu'envain de mon amour il combattoit les charmes , 
Je vais pleurer ailleurs , après ces rudes coups , 
Ce que je n'ai perdu que par vous et pour vous. 

( EU* sort. ) 



SCENE VII. 

ELISABETH, T I L N E Y, , 

Elisabith, à part, 

JLe Comte ne vit plus î ô Reine , injuste Reine! 
Si ton amour le perd , qu'eût pu faire ta haine ? 
Kon, le plus fier Tyran pat le sang affermi.... 

Gij 
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SCENE VIII €C dernière. 

SALSBURY,ELISABEHT,TlLNEy. 

Elisabeth, à Salshury. 

Eh ! bien , c»en est donc fait; vous n'avcr plus d'ami ? 

S A L s BVH Y. 

Madame , tous venez de petdre dans le Comte 

Le plus grand. . . 

Eli s ABSTH, 

Je lé sais , et le sais à ma honte ! 
Mats si vous avez eru que je voulois sa mort , 
Vous avez de mon cœur mat connu le transport. 
Contre moi , contre tous , pour lui sauver la vie » 
Il falloit tout oser , vous m'auriez bien servie j 
Et ne iugiez-vous pas que ma triste fierté 
Mendioitpourma gloire un peu de sûreté? 
Votre foible amitié ne Ta pas entendue... 
Tous l'avez laissé faire , et vous m'avez perdue. 
Me faisant avertir de ce qui s'est passé , 
Vous noUs sauviez tous deux. 

Salsbury. 

Hélas ! qui l'eût pensé î 
Jamais effet si. prompt ne suivit la meiiace. 
K'ayant pu le résoudre à vous demander grâce » 
J'assetnbiois ses amis pour vèilir à vos pieds 
Vous montrer par sa mort dans^quels maux vous tombici. 
Quand mille cris confus nous sont un sûr indice 
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Da dessein qu'on a pris de ii&tcr son supplice^ 
Je dépêche aufH-tôc vers vous df; tous côtés. . . • 

Elisabeth, l'interrompait ^ 
Ah ! le lâche Coban les a tous arr6cds ! 
Je vois la trahison. 

Salsbvrt. 
Pour moi , sans me c«i^tiof tre , 
Tout plein de ma douleur, n'en étant plus le maître , 
J'avance, et cours vers lui d'un pas précipité. 
Aux pieds de l'échafaud je le trouve arrêté. 
Il me voit , il m'embrasse , et sans que rien Tétonnei 
» Quoiqu'à tort , me dit-il , la Reine me soupçonne > 
» Voyez-la , de ma part , et lui faites savoir 
» Que rien n'ayant jamais ébranlé mon devoir, 
» Si contre ses bontés j'ai fait voie quelque audace» 
vi Ce n'est pas par fierté que j'ai refusé grâce. 
37 Las de vivre , accablé des plus mortels ennuis, 
3> En courant à la mort ce sont eux que je fuis s 
9) Et s'il m'en peut rester quand je l'aurai soufferte , 
9> C'est de voir que déjà , triomphant de ma perte , 
» Mes lâches ennemis lui feront éprouver ». . . • 
On ne lui donne pas le loisir d'achever. 
On veut sur l'échafaud qu'il paroisse s il y monte & 
Comme il se dit sans crime , il y paroît sans hoiue % 
£t saluant le Peuple, il le voit tout en pleurs 
Plus vivement que lui ressentir %ts malheurs. 
Te tâche cependant d'obtenir qu'on diffère 
Tant que vous ayiez su ce que l'on ose faire* 
Je pousse mille ais pour me faire écouter i 
Mes cris hâtent le coup que je pensç airStcr* 
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Il se met k genoux \ déjà le fèr^^apptête : 
D'un visage intrépide il prélent» sa tête , 
Qui du tronc séparée. . . 

ElIsabstH) V interrompant. 

Ail ! ne dites plus rien ! 
Je le sens , son trépas sera suivi du mien, 
ïierede tant d'honneurs, c'est par lui que je règne, 
Cest par lui qu'il n*cst rien où ma grandeur n'atteigne: 
Far lui , par sa valeur , ou tremblans ou défaits , 
les plus grands Potentats m'ont demandé la paix.; 

Et j'ai pu me résoudre... Ah! remords inutile ! 
11 meurt, et par toi seule..., O Reine trop facile ! 
Après que tu dois tout à ses fameux exploits. 
De son sang pour l'Etat répandu tant de fbis » 
Qui jamais eût pensé qu'un arrêt si funeste 
-Dût sur un échafaud faire verser le reste ! . . . . 
Sur un échafaud !... Ciel ! quelle horreur ! quel revus !..; 

( A Sutshury, ) 
Allons , Comte, et du moins , aux yeux de l'univers , 
Faisons que d'un înf&me et rigoureux supplice 
Les honneurs du tombeau réparent rinjustice...* 
Si le Ciel à mes vaux peut se laisser toucher , 
Vous n'aurez pas long-tcms à me la reprocher ! 

FIN, 
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